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LE MOI DE MARIE.
0 vierge sainte, rends-

nons dignes de celebrer
tes louanges!

'AU0oU ingénieux de l'Eglise
pour la sainte Vierge a revé-
tu toutes les formes, il a dé-
robé à tous les arts leurs voix
diverses mais toujours puis-

santes, pour glorifier la Mère de
Dieu. L'architecture a élevé' à Ntre:.-
Dame des templeš magnifiques où le
symbolisme chrétien a spiritulisé la
matière; la niiïsiqe, elle aussi, a été
inspirée pjar le culte de Máirie ; et la
poésie, qu'un grand.poète a nommée
l' Ange-Gardien de l'humanité à- tous les
dges, a consacré de beaux chants à
Celle qui est pour l'humanité le meil-
leur des anges gardiens, -c'est-à dire
sa Mère. La-peinture a-donné le sen-
tinnent à la toile, le marbre et l'argile
ont vécu sous le ciseau' etsous, l'é-
treinte püissanteýdu statuaire, et tous
les arts, fils du Ciel etconsolateursde
la terre, ont rivalisés d'efforts subh.
mes, comme pour accomplir cette paý
role de l'office. de Marie: '0 ierge.
sainte, rends-nous dignes de célèbrer les
louanges!

Enfin, non- contente, de-faire. hom-
mage à la Mère de Dieu- des- chefs
d'Suvre-de l'art et:du génie. I Eglise
lui a- donsacréla. nature î1vec ses
splendeurs:et: ses grâces ;. elle:lui .a.
consacré ce nois- de. Mai -'êù les
champs refleurissent, où.le rayon du
soleil;entr'ouvreles lys 'dans lës jar-'
dins et la. poésie dans: -leš cours;
Mai,,quiirappelle au'vieillard-le ma.
tin de sa.vie etéveillechez le jeune
homme 'illusica et la'longue; espé-

rance. Mai, c'est l'universel canti-
qtuede la création qui élève vers le
Ciel ses parfums et- ses harmonies;
Mai, c'est le mois de Marie, la conso-
latrice des afiligés, la.source de notre
joie !

L'autel de la vierge se pare de
fleurs, des lumières brillent à travers
les guirlandes de feuillage. Les li-
tanies de labMère de Dieu: où sont
résumées ses gloires et nos espéran-
ces, s'exhalent de toutes les âmes;
elles revêtent de poétiques images ces
grandes pensées. ces pieux senti-
ments. Marie est la rose mystérieuse
qi,* embaume les jardins du Paradis
es Les solitudes de la terre ; c'est la
tour de David qui abrite les guerriers
du Christ ; c'est le miroir où se réflé-
chit l'éternelle sagesse, et le. taber-
nacle où Elle s'est reposée. Sanc-
tuaire des vertus, la Vierge de Juda
est encore la porte du.nouvel Eden,-
l'Etoile qui. se lève sur l'océan ora-
geux de la vie. Terrible comme-une
armée rangée en-bataille, elle défend
les cohortes chrétiennes; Mère -Leu-
dre et com patissante, elle accueille le
repentir, elle bénit la douleur. Les
'Anges saluent en elle leur reine; de-
vant Mari, les patriarches inclinent
leur tête couronnée de cheveux
blancs, et-les apôtres.leur front ou,
rayonne la langue de feu, les martyrs
abaissent leur palme, les pontifes leur
sceptre pastoral, et les vierges ,leur
lys sans tacie. Les ,saintes femmes
qui-ont £guré ;Marie, Rachiel, Judith,
Esthier, celles quiiont imité ses vertus
et foi-ment l'humble et radieuse pha.
lange des mères et des épouses chré.
tiennes, toutes-pour la glorifiermdont
qu'une voix et qulune âine, et la
Vierge qui se proclamait la sei-vante
du Seigneur est ainsi-l'éterneb objet
.d..l'amour: deshommes, et des,.comn-
plaisànces-de: Dieu.
SA cette litanie sublime succède sou-
ventila récitation-du rosâir,- Isymbo-
lique couronne déposée surle front
royale de Marie:par la piété dès fidè-
les.' Lavoir grave dupasteur 'com-
mence ces prières. touchaites et po-
pulaires, les assistants :y répondent,;

et toutes ces invocations montent vers
Marie comme l'expression toujours la
même des constants besoins de
l'homme et dit chrétien. Que le libre-
penseur rie d-t cette pieuse habitude
du chapelet, qui soulage tant d'infor-
tunéscour'éssons le poids des jours;
avec un philosoph" illustre, nous lui
répondrons que - les humbles prati-
ques de la religion sont les petits
soins de l'amitié qui font la douceur
de la vie et le bonheur des âmes ten-
dres. "

Tous les-sexes, tous les âges, tous
les rangs, trouvent dans le culte de
la sainte Vierge un appui et des espé-
rances; il répand dans l'âme le
calme et' une sérénité merveilleuse.
Qu'ils sont à plaindre, lies sectaires
qui ont banni de leurs autels l'image
de Marie, et de leur cœur- son souve-
nir '-ils oni enlevé à -la religion son
côté riant et ses grâces divines ;
croyant mieux honorer le Fils, ils
out proscrit la Mère. Par eux a été
r.jetée la chaine-des traditions de
'Eglise catholique; ils ont fermé

l'oreille aux grandes voix des Pères
etdes Docteurs qu -bénissaient Celle
de qui· est né Jésus. Moins malhen-
reux que nos frères séparés d'Europe,
les chirétiens dissidents de l'Orient'ho-
norent Marie; la-sainte Viere est
le ir soutien, lpur es[poir, leur amour.
Nous osons l'e-spér'er, ces pieuses
croyances, conl>ervées intacles dans
lecour des Orientaux, sont un gage
'de leur retour à ·l'unité.

Accourois -tons en foule, durant
ce beau-mois. devant l'autel de- Ma-
rie; supplions-la d'intercéder 'pour
nous et d'abrégerles- épreuves de la
France et celles de N S. Père le'Pape,
'le représéntant de son liviifFils sur
la terre.

Laniaitine, à qui l'on dem-indtit un jour s'il
ne d4pensa[t pas trop d'aigent en annonces,
répondit:-

-Non, les annonces sont, d'absouenéces-
sité. Le bon Dieu lui-même a, besoin de
réclame. Autrement, pourquoi. -,sonnerait-
oies'eloches?*

OTTAWA.

01T.-WA, lER -MAI 1881.Ou A,-NCE.] (Nmiino5.
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FRANÇOJS LE BALAFRE
<1562-1563,

DEUXIÈME PARTIE.

L'ARQUEBUSE DE POLTROT.

Suite el Fin.

XI

Le pere et la fille

0' A fortPresse du Châtelet, situé
à l'une des extrémnités du Pont

4 au-Change, sur la riv_- droit
de la Seine, était naguère le si

19 ège eles juridictions de la pré
vôté et vicomité de Paris. Se

prisons étaient célèbres et portaien
chacune un nom différent : il y avai
le Berceau, le Paradis, la Grièche. 1
Gourdaiîe, Barbarie, Gloriette. Dan
la chausse d'Ilypocras, en forme d
cône renversé, les prisonniers n
pouvaient se tenir ni debout ni cou
chés. Les détenus payaient le droi
de geôlage à l'entrée, pendant le se
jour et à la sortie.

Lorsque dom Thierry, Enguerran
et Agnès, que le mulâtre Coq :elucho
n'avait point voulu quitter, arrivèren
devant le Châtelet, dont la mass
énorne jetait une ombre épaisse su
les constructions d'alentour, les vef
leurs criaient minuit.

Les rues obscures étaient désertes
aucun bruit ne troublait le repos d
la grande cité, plongée dans le son
meil. Aux rayons affaiblis du croi
salit argenté nageant d;ins un limpid
azur, les toits se profilaient en ligne
brillantes, les poivrières des tours, le
créneaux découîpés, les flèches
les.clochetons, ressortaient en no
sur le bleu clair.

I)ans les échauguettes suspendues
lami uraille, des sentinelles veillaien
Lorsque le Moine, se séparant de se
compagnons, s'approcha de la por
bardée de fer, une voix aigüe glapit.

- Qui vive?
Le moine répondit:
- Ordre du roi!'
Et soulevant le marteau énorme,

L'ALBUM DES FAMILLES.

frappa un coup retentissant dont l'é- ment, que les soldats escortaieîî
cho répéta longuement les vibrations. trois pas de distance. res'

Quelques minutes s'écoulèrent. La Après avoir franchi deux clôtIl."

sentinelle épaulait son arquebuse, et suivi un long corridor, on arrivr-
gardait à sa portée la mèche toute al- un escalier, dont les premieres nalit
îlumée. Un grincement se fit derrière ches affleuraient le sol et qui tour

la porte ; le guichet s'ouvrit, la clarté en pas-de-vis, s'enfonçant dans les
d'une lanterne se projeta à travers les trailles de la terre. t ats
grilles, pis une voix grondetise, érail- Ils descendirent, s'appuyan, er
lée, demanda pierres humides pour ne pas gîteS.

-Qui êtes-vous? A qui, en avez- sur les marches usées et brgila
vous ?... ils se trouvàrent alors dans tiJ'

Dom Thierry déploya le papier loir souterrain, étroit et bas, au
qu'il tenait à la main, et lut d'un trait: duquel ils s'arrêtèrent devant

Ordre à monsieur de Sazerac, porte cintrée. solidement close. ver
-ouverieur de nos prisons du Châte- Le guichetier l'ouvrit, et l fil,
let d'introduire auprès du condamné neur. précédant dom Thierry, ce
Poltrot de Méré, le révé:end religieux, guerrand et Agnés, entra dans
porteur du présent billet, le sieur Iule où Poltrot dormait, éteind"
l'Hermite, bourgeois de Paris, et sa un grabat. sur
fille. M. de Sazerac posa la lanterne

Du Louvre, ce dix-septième jour un bloc de granit qui servait de S
de mars 1563, et, se retirant:

CATHERINE. Dans une heure, dit-il- je
drai vous chercher.

- Passez-moi l'ordre, dit le guiche- Puis il sortit. aut
tier, d'un ton moins rude, je vais Poîtrot s'était éveillé e s1 rs
éveiller le gouverneur. Dressé sur sa couche ble

-Non. répartit le cordelier. Vas regardait avec effarement ces e
e éveiller le-govrner, et qu'il vienne hommes cette femme envelo 1,.

recevoir ce papier de ma main. Fais dune mante dont le capuchOl'.cri
vite, mon homît me, .e suis pressé ! . vrait son visage. Très pâle, aig1a

- Le guichetier, subjugué par l'accent exténué par les soufflances Dir
- résolu de domThierry, dont il entre- question qu'on lui avait fait si
s vit d'ailleurs l'habit monacal, groin- deux fois, il eût inspiré la compas i
t ,mela entre ses dents, s'éloigna, revint, à son plus cruel ennemi. Ses gr
t Lt dit enfin, un peu troublé: pières battirent • un sourire a
a - Il es, peut-être inutile d'appeler effleura ses lèvres : r
s monsieur de Sazerac, et,... -Déjà ! fit-il en laissant
e .- Non, insista le moine : Je veun - d it-i en le ,i.sn. e
e que l'ordre de la reine soit exécuté un regard d'irone sur le m
- strictement. Vas, mon homme, et bout de ant lui. pi
t que le sieur de Sazerac ne nie fasse D as hierry, poussant c
- pas attendre : je suis pressé ! e ... je

Peu d'instants plus tard les verroux -Ce n'est pas l'heure encorèe** îI
d grinçaient dans leurs gâches, à grand vous apporte une joie, mon fièreL
i fracas, les chaînes cliquetqient, et la joie suprême ! tite
t porte s'ouvrait enfin, laissant voir sur - Joie sans lendemain 1.err j
, le seuil M. de Sazerac, en robe de condamné. Laissez moi d r t.
r chambre, mais le ceinturon aux flancs vous prie... C'est ma dermere i e.
- et l'epée Iue à la main. Derrière lui Enguerrand s'approcha, ceasae

s tenaient le guichetier, balançant à vant à la hauteur de son vi 5age c
bout de bras son trousseau de clefs, lanterne qui en éclaira l tralt ,e

e et deux soldats armés d'espontons. centués, il dit au prisoniier, ra-
- Dom Thierry s'avança, suivi d'En- voix dont il ne put éguiser

S- guerrand qui soutenait Agnès, trem- tion
e blante de fatigue et d'émotion. -Me reconnaissez-vous?
s Coqueluchon alla se blottir sous le Poltrot, après un coup d'oeil, re
s porche de l'église Saint-Jean. - N'êtes-vous pas l'arnurier d1er
et - Monsieur, dit le moine, voici un rue de la Tixéranderie ?... Quev
ir ordre de Sa Majesté. vous de moi ? Il''

Le gouverneur s'inclina, lut la let- - Je veux, dit froidement tre
à tre, et, s'effaçant pour livrer passage : rand l'Hermite, vous parler d
t. - Entrez, mon révérend, dit-il, et femme..... de votre enfant.
s vous aussi, mon maître. Je vous Poltrot bondit: a
te conduirai moi-même au cpchot du -Ma fille I... cria-t-il... Ela îe*

prisonnier. épIl s'affaissa, épuisé, et 00 1oa
Il remit.son épée au fourreau, prit yeux, jetant les mains en avant ,,5 e

une lanterne, et tandis que le guiche- pour repousser une vision afet ne
ti'er refermait la porte, il se mit en L'autre poursuivit, avec le

il marche, suivi de ses hôtes d'un mo- accent d'implacable résolution L
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- Je suis Pierre d'Allinges.Cou- mais ne s'inquiéta de votre sort, qui
drée. >e se priva de vos baisers et de vos ca-

- Son... frère ! balbutia le malheî.. resses, qui ne vous donna riéti, m nI
reux. pain du corps, ni le pain de l'àme...

Il saisit le-bras de Pierre, l'attiia Votre père, c'est celui dont la charile
vers lui et répéta :vous a recueillie, vous a élevée ; qui

-Son frère!... a fait de vous l'angélique créature
-Si je vous avais trouvé plus tôt, que vous êtes, car si vous avez les

Jean de Beaurepos, reprit le vieux traits de votre mère, vous avez son
gentilhomme, vous ne seriez pas ici, cœur, je le vois, je le sens,'je le sais...
votre.fille eùt été votre ange gardien. Moi, je ne mérite que l'exécration, et

Par un effort énergique de volonté vous m'apportez votre compassion
perverse, l'assassin de Guise dompta Dieu m'envoie un châtiment propor-
l'émotion qii s'emparait de lui. Il se tionné à mon crime, en me montrant,
redressa len ement, secouant les chai- à cette heure terrible ce que par ma
nîes qui ens% r-,ient ses janmbes. et, faute j'ai perdu.
ricanant d'un air moulieur, il regarda - Vous avez prononcé le nom id i
paisiblement Pierre deCoudrée, dom Dieu, murmura Aguès cxaltée, vous
Thierry, puis Agnès, dont le cœur ôtes sauvé, mont Père!... Ot ! poir-
palpitait, et qui tremblait, la pauvre suivit-élle ci serrant entre lessieînnes
jfant, Parce qu'elle 'osait pot. se les maine s e Poltrot qu'il cerchait
jeter au cou de son Père, de pur vaineml ent à retirer, oh ! nt e mie ref-it
d'être repoussée. sez pas cette joie que j'implore, le re-

- Bonliomnie ! prononça-t-il de sa rientir effice toute faute : revencz à
voix moqueuse, croyez-vous que je Dieu.
sois de ceux que l'onî convertisse ? Ou a mnout exprimer sa pensée, d'un
bien venez-vous isulter à ma détres- geste éloquent, elle appela près d'elle
se et vous venger du iial que je vous don Thiierry.
ai fait '... Je jouais une partie dont Mais Poltrot (le Méré secoua la têteina vie était l'enjîeu : je perdls. je paye- et ce même sourire d'amertume et de.Je .t'aîlpoa (Vi-rgi-c. poin t deus e s sarcasme qui tantôt errait sur sa botu-Ii.Etquant aux souvenirs que-v'iiS citerpri

voquez, its datent de si loin !... Ma che, reparut .

fille ... C'-st etle, sans doute, um -t.q.
Là. mu'.coutant avec terreur et me r. - donner, reprit-il. Je veux mourir
gardant aveC honte. Vous eussiez di comme j'ai vécu : sans Dieu.
uim épargner cette peine. - P-enez ga-de ! vous êtes aux

Agnès, éclatant ei sanglots, tomba portes de l'éternité... dit le religieux.
d ".-is. -Je rentredanenéant ! répliqua

Poltrot, d'un geste rapidé, rabattit Poltrot d'une voix sonore. N'espérez
le capuchon de sa mante : pas m'attendrir. Aussi bien cette
- Oui... oui, reprit il d'un ton d'indici- ent'evue a trop duI-ée. Pourquoi

ble molancolie, voilà bien les cheveux avez-vous infligé à cette jeunie fille la
blonds d'Ellianîe. et ses yeux noirs... honte de me voi-, la douleur de m'en-
ses beaux yeux quej'aimais... Ne plet- tendre ? Elle gardera toute sa vie
rez pas, enfant... Et puisqu'on vous a l'impression funeste de ce nionient
traimée ci ma présence, accordez-moi qu'il vous eût été facile de nous évi-
une gr-ce. Je fus coupable envers ter, à tous. Je n'ai rien à lui dire de
votre imière ; elle est morte à cause de plus que ce que j'ai dit.
moi,.. Elle ie pardonnerait, si elle Mais Agnès avait repris courage,et,
vivait encore. Pardonnez-moi en son suiiontant les sentiments complexes
nom... Le voulez-vous ? qui l'assaillaient, ne se laissant rebu

..gnès voulut se velever, parler : elle ter ni par l'impassibilité farouche, ni
- put. Elle tendit son front au bai. par l'endurcissement dans le faux et

ser paternel, le premier peut-être : dans le mal qui rendaient cet homme
- Non:! fit Poltrot, qui se recula. indigne de commisération, elle entou-

Je ne puis ni vous embrasser, ni vous ra de ses bras le cou de son père, et de
bénir. Je suis teint de sang !... De sa voix si douce, lui parla ains i:
vous à moi, il ne péut y avoir:qu'une -Je suis heureuse de vous avoir
chose:: lepardon. vu, mon père, et j'aurais en de la

- O monr père !... s'écria la jeune haine potir ceux qui m'auraient pri-
fille avec exaltation, ayez pitié de vée de consoler, d'adoucir peut-étr'e
moi... vos derniei-s instants... EL vous ?...

- Enfanît, le soleil de demain se .après tant de misères, au terme d'une
couchera sur md, tombe, une tombe vie si agitée, restez-vous insensible...
infame,,où'nul ne viendra-prier. Ce -!Brisons-là:!'écria-Poltrot enî re-
serait à-moi.de. demander'pitié 1... Je .poussant Aguiè*s. Le loup ne se change
ne -veux que l'ôub'i. Votre père n'est pas en agneau à la voix d'une fillette l'
pas celuiqui vous- abaiidoiina lAche. -Il n'y a rien d'e' dômmun entre vôls
ment,ltoute petite et chétive, qui ja- 1 et moi... J'appartiens an bourreau:

il va venir réclamer sa proie. Plus
ne m'est rien !

Pierre de C.udrée, qui senîait vi-
brer en lui l'indignation, la colère,
tenta un effort suprême.

- Mon frère... balbutia-t--il, ef-
frayé lui-même de donner ce doux
nom à ce criminel qu'il avait tant
hlaï.

-- Taisez.vous! interrompit le pri-
sonnier, violemment. Je vous répéte
que c'en est assez! J'ai besoin de
toutes mes forces pour monter à l'é-
chafauad que vos frères - vos frères
par la foi! - élèvent pour m'y faire
périr... Je ne veux pas vous entendre...
rSo·tez !

Désespérée, Agnès lacha un cri
d'augoisse:

- Mon Dieu! mon Dieu ! prenez
ina vie pour le salut de son âme !...

- Vous tuez votrefille ! dit sévère-
ment dom Tliierry.

- Jean, vous obéissez au démon
d'orgueil, ajouta Pierre avec tristesse.

- Mon pere, une lueurde repentir,
et j'userai de mes genoux les dalles
d'un cloitre !...

- Cet auge vous ouvre le ciel, dit
encore le vieux Coudrée.

Poltrot de Méré croisa ses bras sur
sa poitrine, et, le front haut l'oeil fixe,
immobile, il ne répondit à ces tein-
dres supplications que par un sombre
et dédaigneux silence.

Le guichetier mit la clef dans la
serr'ui*e.

Agnès embrassa dans une étreinte
désespérée le prisonnier qui, muet,
toujours impassible, ne lit pas un
mouvement.

Le gouverneur entra
- Mon révérend, dit-il au moine,

l'heure est écoulée, vous pait-il de
nie suivre ?

- Il faut que votre cœur soit de
marbre, reprit Coudrée, pour que les
larmes et les prières de cett4 pure
enfant soient impuissantes à l'émou-
vo'---,Adieu !
Agrès baisa l'anneau de fer rivé

aux poignets du condamné :
-Que Dieu vous ait en miséri-

corde ! murmura-t-elle d'une voix aus-
si faible qu'un souffle. Vous brisez
mes plus chères espérances : je vous
pardonne, adieu.

Dom Thierry fit un pas en avant,
et s'adiessant à M. de Sazerac:

-Veuillez accompagner mes amis
jusqu'à la Portedu Châtelèt,monsieur,
,lui dit-il. Moi, je ;reste : ma mission
n'est pas accomplie,

Poltrot seleva :
- C'est trop d'audace! cria-t-il irri-

té.' Je n'ai que fairede ce frocard i...
Agiiès et son oncle étaient déjà à

l'autre bout du couloir.
Dom Thierry congédia le geôlier
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d'un geste et prenant une petite croix
,ois son froc:

- Lui et moi, dit.il en montrant
l'image du divin Supplicié, serons les
témoins de votre agonie... Un instant
de contrition parfaite suflit à Dieu
pour racheter une ame... Je ne vous
nuitterai qu'après avoir reçu votre
lerniersoupir.

XII

On tout le monde s'en va.

Par un arrêt du 17 mars, le Parle-
ment de Paris avait délibéré qu'il se-
rait sursis aux obsèques de François
de Lorraine, duc de Guise, jusqu'à ce
qu'un ordre de la reine permît que le
supplice du meurtrier précédât d'un
.jour l'hommage public à rendre aux
restes et à la mémoire de la victime.

Le h·ndemain donc, Poltrot subit
en place de Grève le supplice des rée
gicides.

Le 19 mars au matin, après que les
crieurs publics eurent fait retentir
sur tous les points ces graves paroles:
Priez Dieu pour l'âme de très haut,
.r. puissant, très magnaime et bel-

liqueux prince François deLorraine',.
avec une pompe véritablement r o-
yale, dont se serait sans doute alarme
l'orgueil de Catherine de Médicis, si la
joie de l'ambition ne l'eut tempéré,
les glorieuses dépouilles furent trans
portées du couvent des Chartreux à
Notre-Dame, où le cœur du duc d-
Guise devait être inhumé au pied du
maître-autel. Un immense concours
de religieux de divers ordres, de clergé
des paroisses, d'officiers et bourgeois
<le la milice urbaine en armes, au
nombre de plus <le six mille, formés
en cent vingt-trois enseignes, d'arque-
busiers, de piquiers, d'arbalétriers,
d'archers portant les cent vingt tor-
ches armoriées, de lHôtel de ville,
des chanoines, chantres t chapelains,
les officiers de la ville en robe mi-
parti de rouge et de violet, ayant le
vaisseau d'argent brodé sur la manche,
le prevôt des marchands, les échevins
mon tés sur leurs mules caparaconnées
de noir, les membres du Parlement..
les quarteniers, cinquanteniers. dize-
miers, de simples habitants, à cheval,
en habit " de fin drap noir ", de nom.
breux gentilshommes " tous fort bien
montes et revêtus seigneurialement
en deuil ", composaient le cortège très
régulierement ordonné et s'avançant
dans le plus profond recueillement.
La basilique était ma" ,iiifiquement
tendue; toutes les cloches sonnaient;
et les vêpres des morts furent chan-
tées avec solennité. Les offices des
morts, ordonnés par l'Université de
Paris, etcélelrés .aux frais de la ville.
se prolongèrerit encore durant plu-

sieurs jours, et les douze enseignes, les
douze guidons de " fin taffetas noir
richement peints d'un côté aux ar
moiries de Lorraine, de l'autre à cel-
les de la ville, ainsi que la cornette
de taffetas rouge, la croix blanche
pair le travers ", qui avaient figuré
dans les cérémonies, restèrent sus
pendus à la voùte du chSur de la
cathédrale, en souvenir de l'illustre
prince défunt (1).

Le corps fut conduit par la porte
Saint- Antoine, jusqu'à une demi-Lieue
hors de la ville, sur la route de
Champagne.

Or, vers la fin de cette journée, au
crépuscule, deux cavaliers se -déta,
chèrent de l'escorte qui entourait le
cercueil de Guise, et rebroussèrent
chemin. Comme l'un se trouvait en
tête de la procession, et l'autre à 'ar-
rière-garde, ils nie s'étaient point ren-
contrés pendant la durée des cérémo-
mies, et quand ils se rejoignirent sur
la route, ils se saluèrent tristement.

- Villegomblain t
- Améric !
Puis ils se serrèrent la main, n'a-

joutèrent par un mot, se regardant
avec une émotion vive.

Leurs chevaux prirent le milieu de
la chaussée, les rênes flottant sunle
cou. et cheminant d'un pas lent.

- Tu rentres à Paris? demanda
Sidone.

- Et toi même? répondit Coque-
luchon évasivement.

- Moi, je suis inquiet. Depuis
trois longs jours, j'ai été retenu par
madame la duchesse, et n'ai pu voir.
ma fiancée... J'ai écrit à Agnès: mon
messager ne m a rapporté aucune ré-
ponse. J'ai le cœur déchiré par de
tristes pressentimnts.

Le mul•tre poussa un douloureux
soupir et détourna les yeux : il savait
la vérité, lui, et n'osait~la révéler.

- Enfin, tout est fini ! continua
Sidoine, suivant sa pensée. Dans
quelques jours on publiera nos bans,
dans un mois nous serons mariés... Je
quitte le service, et je retourne auprès
de nia mère. Combien je serai heu
reux, au foyer de la famille, entre ma
douce Agnès et ma mère bien-ai-
mée !... Là-bas au pays natal, on nous.
attend !... Le petit manoir est èn
fête.. Pourquoi pleures-tu, Améric ?

Des larmes coulaient,. en effet, sur
les joues bronzées du jeune homme.
Il baissait la tête, et songeait.

Il répondit d'pne voix troublée
-- Moi, je n'ai pas de nière, pas de

foyer... Je. ne t'envie pas; Sidoine!
Toute joie d'ici-bas est inféconde...

Il fit faire un écart à son che.val,
puis revenant auprès -de son ami:

- Tu as vu... l'exécution de Pol-
trot? lui demanda-t-il brièvement.

(1) René le BorLL: rinsoire de# duc de auise.

Sidoine, un peu étonné, répondit:
- Oui, j'y étais.
- Comment est-il mor ?

- En brave.
- Sans prêtre ?
- Un religieux cordelier ne l'a pas

quitté, jusqu'à la dernière minute
l'encoturageant sans relâche et lui
montrant le cruciflx. Mais Poîtvot
avaitaux lèvres son mauvais-sourire,
et pour. ne pas voir la croix, il détour-
nait les yeux. Le bourreau l'a cou-
ché sur des poutres et lui a brisé les
membres avec une barre de fer; puis
on l'a mis sur -la roue. Il n'a expiré
qu'au bout de trois heures.

- Horrible supplice 1
- Horrible, en effet ! Madame de

Thoré, belle-fille du connétable. qui
avait voulu assister à ce spectacle, est
morte de.saisissement 1... Au surplus,
l'expiation fut digne du crime. Ce
misérable nous a privés d'un bon
maître, Améric... Son arquebuse a
rendu la France veuve d'un -grand
homme...

- Il est mort: sa dette est payée.
- Sa mémoire restera en exécration

à tout bon francais...
Ils arrivaient à la porte Saint-An-

toine. Coqueluchon s'arrêta à l'en-
trée du pont jeté sur les fossés, et
tourna son cheval vers la droite.

- Et bien! adieu, Sidoine, pronon-
ça-t il d'une voix émue.

Le jeune capitaine le regarda avec
étonnement .

- Tu pars? fit-il.
- Je pars.
- Où vas-tu?
- Devant moi, tout dioit, tant que

je trouverai un peu de terre pour me
porter...

- An nom du ciel, qu'as-tu donc?
Quelle est la cause de ce désespoir
que je lis dans tes yeux ?...

- Mon ami, repartit Coqueluchon,
avec une amère et sombre mélancolie,
il est dans la vie des heures tristes,
où toute espérance vous abandonne,
où toute joie s'éteint... Il semble que
tout vous accable à-la fois, qu'un pré-
cipice se creuse sous vos pas, et
qu'une irrésistible attraction vous en-
traîne dans le gouffre. J'ai le vertige
de cette chute 1... Je sens l'horreur du
vide qui m'entoure et qui. m'attire...
Parti de si bas; j'ai en ,des moments
de folie : j'ai r-vé un:Ihonheurimpos-
sible et le-voile de .mon illusion s.e
déchire. Je fuis... je..me' fuis moi-
même. En reprenant ma vie d'aven-
,tures, allant par'.les chemins, -vaga-
bond sans sou ni maille, sans avenir,
sans passé, j'effacerai peut-être les
derniers vestiges dela passion qui me
dévore... Puisun jour on -me trouvara
,,nort, au coin d'un. bois, au-pied d'une
rocle, sur le revers d'un:fossé, et: l'on
jettera mon corps:en. quelque -trou...



Fin digne du commencement, et qu
'appelle de tous mes vSux, car

bienfait de la mort me paiera des i
justices de la vie 1... Adieu donc
Amnéric Nord'hu n'existe plus, et 1
pauvre Coqueluchon vous salu
monsieur de Villegomblain i!

Sur ces mots, adressant au jeun
gentilhomme stupéfait un sourire e
un regard, le mulâtre piqua des deu
et s'éloigna.au galop, sans retourni
latÛte.

Sidoine-resta, jusqu'à ce qu'il l'eu
perdu de vue.

Alors il se remit en marche, des
cendit la longue rue Saint-Antoine
encore encombrée du populaire qu
s'était rassemblé pour assister au
funérailles, et gagner la rue de la Ti
xéranderie.

La maison de Monsieur Saint- Victoi
avait l'aspect d'un logis abandonné
Les guirlandes-qui s'enroulaient au
tour des sculptures commençaient à
Ileuril, mais tout demeurait clos
les volets de -bois'de chène se rabat
taient sur les vitrages de la boutiquf
et de la forge.. Les fenêtres étaien
fermées; enfin:un peintre, juché su
une échelle, effaçait à -larges coup
de pinceau le nom d'Enguerrand
l'Hermite inscrit'sur l'enseigne.

Près de la porte Baudet, à quelques
pas (le là, un- ds apprentié de l'armu-.
rier tenait en main deux mules. Au
bas du tounrillon, les compagnons
chargeaient sur un charriot des cais-
ses Pt des- coffres.

A cette vue, Sidoine prit peur. Il
sauta en bas de sa monture, et en jeta
les brides a l'un des compagnonsi
qu'il appela.

Comme il touchait-au petit poitail
du logis, Monique-se montra-sur le
seuil.

Les traits convulsés de 'la- vieille
servante exprimaient une-désolation
farouche. Ses yeux.rougis, sesjousè
humides de larmes, blémies; son
maintien affitissé; l'accent-de-savoix,
tout trahissait une: douleur-extrme.
En voyant le jeune homme; elle vou-
lut rentrer, fermer la porte, mais
Villegobtaia ne.mi. en laissa: pas le
temps:.

-Monique, Monique, s.écria-til
alarmé, que.se passe-t-il ici ?..;,

La Bressanne,. deboutb sur-lès, der-,
nières marches du perron, dont elle;
défendait l'approche, répondit.de:sa
voix désolée-:.

- Vous levoyez bien ,:monsieur;
on s'en. val,.

- Vous partez, Monique?
- Oui. Je quitte les maîtres que je

servaià 'depuis cinquante 'an's, et. que
mon père 'eti gfa dèrä,ont sér-
vis depuis plusiéur géniértiri's...,Je
quitte ma:pjetitô__ gnè,a'iflèïdEL
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te neau manoir, !ù-bas, dans nos mon- fixant un regard ardent sur la vieille
le tagnes. Il faut que je revoie ses servante, comme s'il eût pensé qu'elle
n. vieilles murailles avantque mesyeux devenait folle. Je m'y perds!... Amé-
! se ferment pour l'éternité... Ca ne ric disparu, Agnès prête à disparai-
e sera pas long, monsieur de Villegomn- tre... Notre union rompue tout àcoup
e, blain I... A mon âge, quand on est sans motif... Ces choses sont absur-

seul, qu'on n'a plus personne à aimer, des... si je ne rêve pas!
a on a grand'hte de s'en aller... Et si Les compagnons avaient achevé
t mon compère. le clerc du village de leur tâche. L'.un d'eux monta sur le

x Coudrée, est encore de ce monde, il devant du chariot et rassembla les
r creusera bientôt le trou pour moi, rênes, en sifflant allègrement un pas-

dans le cimetière où dorment tous quit.
t ceux que j'ai aimés... J'espérais ce- Le peint-e descendit de son échelle:

pendant que ia belle-Agnes pleure- il ne restait plus trace du nom le l'ar-
-rait sur mon cercueil. murier sur l'enseigne couverte de

Sidoine effrayé, muet dt' stupeur vermillon.
i écoutait ces paroles funèbres, sans L'apprenti s'impatientait sausdoute,
x oser interrompre Monique. car il faisait piaffer les mules. pour se

- Par pitié !... mhu-mu-a-t-il enfin, distraire, et s'amusait à frôler les
Agnès est... morte ? grelots de leur collier garni de pom-

- Plût à Dieu! s'écria Monique pons rouges.
ardemment...Ce.serait une délivrance Une fenêtre s'ouvrit. Enguerrand

. La pauvre fille vit, par malheur y parut, et, se penchant sur l'appui
- Oh ! exclama le capitaine avec. - Montez, Villegomblain, cria-t-il.

terreur. .trois sauts, le jeune homme at.
- Vous apprendrez assez tôt ce qui teignit le palier. Mon ique s'eàsou flait

est arrivé... si on veut vous le dire, à le suivre. Là.haut, tout était vide.
t poursuivit Monique. Les fenetres sans rideaux ; las parois
r - Quand partez-vous ? dégarnies des antiques verdures la-
s - Moi? ce soir, à la nuit tombée. Mandes et des panoplies; ça et là,

Des marchands de Florence nie pren- des sièes bandonnés.
iifnt u lurcomagnejusqu'au -'est donc vrai ? s'écria, Sidoine,nent en leur compagie, ju su'au mbrassant d'un coup d'oil. la salleRhône... Do là, j'ir-ai seule. Eux...déoiée

- Eux aussi? .- déaouillée.
- S'ils restaient, m'en irai-je, ajouta, on étouffant unsal

quand même on m'eût chassée? Eux e -ia-je donc pas ges
seront loin dans une heure: leurs trile -
mules sont là..hmmul veux son SA-, - Enfant, lui dit-il, tu eq un noble- v uxo Agns, déclaraS cour. Ne te révolte pas contre unedoiie, qui reprit courage. Elle n a sentence inexorable et sans appel.. Lepas le droit de fuirainsi.. Nous avons cœur dé t fiancée estonsumé d'uneechangé l'anneau des fiançailles... pure tendresse pour celui qu'elle- Accordailles ne sont pas ma- avait choisi entre tous: elle t'aime:..
riage I interrompit la vieille femme Et cependant...
en secouant la tête. - lle me repousse, acheva Si-
- - Ah 1 laissez-moi passer, Moni- doine :en baissant la tête... Pour-

m que... Jalle 'vqx! quoi ?
---Mon maître vousappellera quand Dèpuis un instant, la blonde fillette,il en sera temps. Patience, monsieur pâle sous ses voilés noirs, était deboutde Villegomblain'! Oi cour-t tonjou-s dans l'encadrement de la porte, ettrop'vite an devant de sa destinée... quand Si-oine eut dit: Pour q'ioi ?
- Mais où vont-ils ? Je les suivrai! Elle fit un pas en avant, et laissaQue m'importec? En tous pays on tomben de ses'lévreés ds-mots:

peutêtrë heureux. - Parie qu'il y a du sang entre
-Ils s'embarquent dans neuf jours, nous, Sidoine, et que je ne suis plus

au Havre de Grace 'sur un vaisseau digne-dò 'vous!
nommé la' Sainth-Eiphéihie, qui les
emniède' aux îles' ·du Nouiieatr
Monde... Ne m'iriterrogei pas, je. vous XIII
en piie 1, Je souffré; je souffre-beau--
coup.-. Ne. plus-les voir?.., pis Adieu-t'
jamais:!... Et-vous, son-' flancé -bién-'
aimé.i. pôurrez-vous l'oublier? 'N'est- - Il y a du sang entre noué, mon-
ce pas terrible ?... Mais Pierre de sieur de Villegomblaint Je- ne suis
Coudrée a raison:de faire ce qu'il fait, plus digne de vous!
et'l'orpheline accomplit glorieuse. , ,Ces cr'uelles, paroles rétentireni
meint son sacrifice. comme un.glas:fuilébre.n'a oreillès

-- Mon Dieu que veutvdire, tout du'jeune capitaineti-ïbla^itdedói-
ceci... murmura Sidoine en, p.oier leur, et qii.'sénit'un flot de'.såigân
aùx plus déchirantes angoisses, et affluer à ses joues.
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Tout d'abord si ipéfait, épvrdu, il de bénir la volonté de Dieu, qui nous - Vous brisez toits les liens qui
demeura silencie ..< etsoibre, tandis avait unis. et qui nous sépare. nous unissaient ?
qtue laj pâle jeune fille venait s'ap. - Comme vous parlez froidement ! - Il le fait, !
puyer, frémissante, au bras de soit Et <le quel tot délibéré 1 s'écria Si- -'Sans retour?
père d'adoption. doine avec amertume. Votre voix est -'Sans espoir !

Monique, à son Lotir, entra dans la sonore, votre accent tranquille, et -Sans regrets ?...
petite..salle toute pnudreuse et dvun. votre implacable regard ne vacille -ýEcoutez, Sidoine : mon cœur
dée ; elle contempla d'un regard pas... Femme varie ! - n'est pas <le marbre : votre souveii.
attendri les vieux lmbtris, et, oilt i - Et pourtant nion com bat à ne s'en effacera jamais. Si longue
couIp, se jetant sur tini siège, elle srompre ma poitrine !... Et pourttnt qe Dieu fasse ma vie, il ne s'en
mit à pleurer amèrement. je n'ai point cessé de vous aimer, Si- écoulera pas un seul jour qte je ne

-- G '""îr ! mfm n'!n m doine ... Et mon àîme saigne... Et pense a vous :ue j'ai tant aimé, que
rand l'llermite : c'était ici l'exil, et fais le sacrifice de ma vie toute le- l ne prie pour vous qui, par moi,
tu vas reroir le pays, pauvre Moni tiêre... a votre honneur, à % ti . aurez tant sonifert subis, a cette
que. gloir!. heure, ui abominable supplice! Je

Elle "i'onnudit, secouée par les sa: - - Déraison ! démence !... Ne vous vu écrirai... peut-tre... et vous
glots étouffés: accusez pas. Agns: je ne vous croi coiprendrez alors que le devoir m'a

-- Jy vais laisser ies os rais point. Il n'est pas, sous-le ciel, guidée, et. que j'eusse été lâche et cri-
Puis elle se couvrit le -isage d ci)fant plus candide et plus pure ! mmelle dagir auttement que je na-

son tablier, comme font les f Votre auge gardien n'a jamais replié '-is F
qui veillent les morts, et tie parla ses nues pour se dérober à une seule -m Er bien soit s'écria Sidoine
plus (le vos actions... Mon honneur est à empoté par , irésistible motive-

toi, jn le saurai défendre. Ma gloir tuent de passion. Je cède, j'obéis.
Sidoine fixait des yeux égarés sut' est à vous. et vous y veillerez. . iis jfai le droit, ce me semble, moiAgnès qui, les paupières baissées, le - Poîgiîoi revenir en arière, v d

rigide,le corps penché, com- toujours?.. out e f So !citer, se reprit-il, une explication de
me la hampe délicate d'un lis heurte 1 Ce quuefled arc oae1 cet étrange revirement, sans cause
par le ve nit, sentait soit pauvre cSur ment résolu,elle l'accomplit sans f apparente, dont vous prétendez me
bondbr dan1 sa polti ne. blesse. taire les motifs. Pour vous,éloigner

Enfin revenu à luii.éme, apres - Vous m'éprouvez !... murmura le mai pour annuler un engage-
quelques instants d'un silence.t pa- idoinie, avec un sourire contraint. tment sacré, pour violer une promesse
rat durer tuit siècle, le jeune homme,' - Ce ne sont pas jeux d'enfant ! faite en présence de Dieu, sots-la bé-
d'une voix contenue, et d'un accent ilteî rompit gilès i , oit g Il nédiction d'un prétre,.quelles raisons
où vibrait l'ardeur de ses senti- , me rp eAgstue ograde. alléguez-vouts ? Dites.le-moi, et si
monts: L cercle de histre, Profond et elle sont telles qu'un loyal clievlicir

-- Anès. ( eit-il pst-ce possible ?. noir, se creusa sous ses yeux ardés ne les puisse réfuter, je me soume't-
Vo èsecasz!Que vosatj par la fièvre. Elle poursuivit, calme trai, je vous le jure, sans discuter.

Vouts me chassez al Quere mous viilmniftgée evusl uejneisttr
fait? Mérité-je u si barbare affront ?.. encore, mais visiblement fatiguée : - Vous le voulez ? demanda
Je respecte vos secrets, Agiès Qnels - Je n'ai plus de larmes à répati- Agnès, lot une ardente rougeuir en-
amotil fe e vu S ; (Pzd'en qui11r ainsi tre, et si je vous parais insensible. vahlit les traits déjà altérés par l'an-

avec~~ ~~ nfac nivuama je ne cestqgliayant épuisé la coupe des doit- -eseavecil w% f1l u'<ut :tli vu"/ ai'en lenoisse.
vous juge ni ne vous conldamnec. leurs je défie maintenant la destinée. - Je-vous supplie.
Mais je n'obéirai pas à vot re injuste Rien tie m'est plus. - C'est une torture qui va s'ajou-
sentence. Je te suis pas de ceux qui - ous 'rappez sans Pitié! ter à tant d'autres tortures...
se oumettent. Partez, je vous sui. - Il y a des cruautés nécessaires. - Qu'importe ? nous solifiñrons
vrai. - Et vous me défendez, Agnès, tons les deux titi peti plus. '

La jeune fille, troublée, répondit: d'espérer ?... L'avenir sera donc aussi - Et si je vous conjurais de m'é-
- Je n'ordonne pas, monsieur de noir que le présent ? Pas une pargner cet aveu?

Villegomblain, j'implore. luteur'?... - Mieux vaut la hacha qui tue,
- Vous me haissez donc? - Tonte espérance est menteuse, que la dague qui blesse !
- Vous n'oseriez le penser, mon qui n'a pas Dieu seul pour objet. - Vous me.mépriserez...

ami.. . Nous avions fait toits les deux Elle se tut, et Villegomblam, dont - Alors je me haîrai...
un beau réve !... Nous nous étions l'exaltation fut enfin vaincue par - Vous aurez honte de moi
donné notre foi: 'aurais été pour l'énergique obstination de la jeune - Mon enfant, dit Engtrcrand
vous une épouse fidèle, obéissante et fille, Villegomblait garda un silence l'Herniite, qui baissa la tête 'sur sa
dévouée, comme vous auriez étépo découragé. poitrine, vous avez perdt.i le dt'oit de
moi le meilleur des époux.... La plus Enguerrand l'llermite n'avait pas taire votre secret.
pure tendresse, les sentiments les prononcé tu seul mot. Il évitait de, Sidoine, qui s'était redressé fière-
p!us profonds, nous les avions l'un rencontrer les regards irrités que le ment, 'iissa tomber-de ses lèvres cd
pour l'autre à un égal deré. Eus- gen tilliomme dardait sur lui.avec une soûl mot:
siez-vous été pauvre, d'olscur li- inflexible fixité. Il soutenait Agnès, J'attends*.i.
gnage, malheureux. ma promesse qui pesait lourdement à son br~as et Agnès relevant son front altiai's'a
était à vous etje l'eusse gardée... qui restait immobile, incapable de vança au-devant de lui, 'oitè; lé
Vous aussi, je le sais, mêtéme si je vous proférer la première cette parole si visage en feu, et ses yeux exprimaien
disais..., ce que je ie veux pas vous triste :- Adieu ! une-hauteur superbe::1
dire, vous tiendriez votre parole. Après une longue attente, Sidoine - Monsieur, vous n'avez. aucune
Nais un devoir impérieux me dicte reprit d'une voix brisée-: pitié i dit.elle à-Villègmbain d'une
l'arrêt dont vous vous plaignez, et la - C'en est donc fait ?.... Vous exi- voik dureieet nécentuée. Sachez-le.:
dernière preuve du-anour.que je vous gez ce renoncement ? cet hnme .qu ii'ï dé l'gnt, a
demande, Sidoine, c'est d'accepter et Jel'exige, assassifiélé 'du.c le Giiile,... cet higtn-



,ne dont le- bourreau a pris la vie,i
ont les cendres ont été jetées auç

ve...-cet homme que la Francei
tnaudit.... Poltrot de Méré, enfin, nom

a-jMais exécrable, c'était mon père!
Dieu juste ! cria Villegomblain i

perdu.
.Et vous comprenez bien, pour-i

vtliVit Agnès, toujours soutenue par1
courage surhumain, que je nosais
vous l'avouer !... Et vous pensezi

lique je ne pouvais pas vous faire
rtager cette honte... Je suis la fillei

Oltrot de Méré, monsieur! Je ne
S pas digne de porter le nom que
aeux vous ont légué. Je ne suisi

t digne de m'asseoir à votre foyer,1
re votre noble mère, qui a le culte

)a onneur, et vous, le serviteur,
de François de Lorraine... La

droei d'un assassin n'a qu'un seul
S- O un seul devoir, une seule mis-
la D en ce monde : user sa vie dans
.ieère et dans les larmes pour ex-
e*.le crime et racheter l'âme du

'tninel--
V éette eloquence ardente et sau

al'ccent profond, l'indicible
l sse et la glorieuse humilité de

t Jene fille firent une impression
ry ' esur le jeune capitaine. Em-

ret- parun mouvement de géné-
reupassion, il s'écria :

Sa Non, Agnès, vous ne serez pas
ée, et pourquoi le seriez-vous ?

te comme les anges, pieuse et
le este, vaillante dans l'adversité,

crirne d'un autre ne vous flétrit
ý î..i Si votre cour veut se donner
ka ruvre d'expiation, le mien veut
avec ger vos peines. Je pleurerai
yo Vous, Agnès, je prierai avec
soa t notre vie, dès son aurore as-
cr4hre par cet affreux malheur, s'é-
a ra dans une mélancolie rési-
e lin du monde et près de Dieu.suis

votre fiancé: je serai votre
p ··· ,Oh ! j'attendrai aussi long-

refu uil vous plaira. Mais ne me
pas !---

Sjourtantje refuse, répondit
11-e lui tendant ses deux mains.

uvrit de baisers. Je refuse,
e ce ,parce que je vous aime, et

ler ie serait une peine amère de
%,Votre existence à la mienne, telle

sera désormais.
secret n'est-il pas enseveli...

z Oui, le monde ignore
a la 1npPlicié de la place de Grève

%a ine enfant misérable, dont il
e assé la mère... Mais vous?

dles bleriez-vous pas de voir se
a .Qd entre nous le fantôme san-,
e > leurtrier de votre maître ?..

nree a roit serais-je heureuse, hoâ
'uay lei, tandis que les os de

er:a:cPourriront dans un char-
us cl les animaux immondes ?...ris e. respect des uns, l'a-
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mour des autres !... Quand je verrais(
se presser autour de moi, et votre (
mère vénérée, et les vieux amis dei
votre famille, et le cortège de vos ser- 1
viteurs, je me dirais : " S'ils sa-
vaient !... " Oh ! la rougeur de la
honte voilerait mon front, et me fe-
rait un masque de pourpre qu'on ne
pourrait plus arracher !... Sidoine,
Sidoine, obéissez-moi séparons-
nous !

- Inexorable ! murmura le jeu-
ne homme avec l'accent du déses-
poir.

- Inexorable comme le destin,
reprit Agnès. Et quelle autre solu- I
tion à ce problème ? Je vous aime...
je pleure, et je pars!

- Je mourrai ! dit Sidoine.
- Non 1... vous oublierez.
- Dans quel cloître ensevelirez-

vous, Agnès, votre jeunesse ?
- Enfant! puis-je quitter celui qui

fut pour moi le plus tendre père ..
Porterais-je à Dieu une âme sacrifiée
par la souffrance, et qui ne viendrait
à lui que parce que les hommes l'ont
meurtrie ?..Ce n'est pas dans un mo-
nastère que je me réfugierai, mais la
solitude me sera chère, et je vais la
chercher au delà des mers, en ces
pays vierges que nul pied humain n'a
foulés...

- C'est donc vrai ?... Le vaisseau
est sous voile, au Havre de Grâce,
qui vous emmènera loin de moi ?...
Et nous nous séparons pour ne
plus nous revoir ? Agnès, ma bien-
aimée, je ne puis m'accoutumer à
cette pensée... Jamais!... jamais!

Villegomblain ne put se méprendre
à l'accent d'Agnès. Il sentit qu'il de-
vait perdre toute espérance et. s'a-
vouer vaincu, dans cette lutte sans
merci. Frissonnant, accablé, se sou-
tenant à peine, il courba son front,
et, comme le so dat enveloppé d'en
'nemis, désarmé, las de frapper, se
rend dans la mêlée, ainsi Villegom-
blain, n'ayant plus le courage de
combattre encore, succomba.

Il contemplait avec une doulou-
reuse résignation le doux visage
d'Agnès ennobli par une expression
de fermeté virile et d'énergique vo-
lonté !

Il s'approcha d'Enguerrand, dont
les traits austères portaient l'em-
preinte d'un violent chagrin. Le
vieillard tendit les bras au jeune
homme, en lui disant avec une grave
compassion :

- Je n'aurais point parlé autre-
ment que vous, à votre âge !... Mon
cher fils, je vous bénis!

Sidoine éclata en sanglots.
- J'ai plaidé votre cause, pour-

suivit M. de Coudrée, mais j'ai vaine-
ment appelé à mon aide toutes les
ressources de l'éloquence du cœur,
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et je reconnais que cette admirable
enfant juge mieux que nous... C'est
un sacrifice nécessaire. Pardonnez-
ui et pardonnez-moi, mon ami.
Votre souvenir sera toujours avec
nous.

- Je souffre !... murmura Sidoine.
Il fit un effort suprêne, et reprit

d'une voix encore attendrie, mais
forte :

- A quoi bon prolonger davantage
cette lutte ? J'obéis ! Vous allez cher-
cher l'oubli dans des solitudes du
Nouveau Monde, Agnès... Moi, je
chercherai la paix dans les fracas de
la guerre. A vous le silence paisible
des nuits étoilées... A moi le tumulte
des camps, les cris de la mêlée...

- Soyez brave et soyez fidèle, dit
Agnès. Vous avez une patrie à dé-
fendre, une mère à aimer .. Vous
serez un chevalier sans peur et sans
reproche... Et quand vous souffrirez
encore, songez qu'il y a, par delà
l'immensité de l'Océan, une âme
soir de la vôtre...

Elle ne put achever. Sa tète s'in-
clina sur sa poitrine :

- Adieu ! adieu ! cria-t-elle.
Luis elle se sauva dans la pièce

voisine, et derrière la porte refermée,
on entendait encore sa voix faible
répétant :

- Adieu! adieu!
Le vieil Enguerrand arrêta Sidoine

qui voulait s'élancer pour la revoir
encore.

- Assez ! dit-il ; trop tendu, l'arc
se rompt. Partez, et donnez-moi vo-
tre parole que vous ne tenterez pas..

Sidoine leva les yeux au ciel:
- Dans une heure j'aurai quitté

la ville, répondit-il.
- Quelle route prenez-vous .
- Celle qui m'éloignera de vous.
- Route d'Allemagne! -
- Soit !... Adieu, monsieur de

Coudrée.
Il se jeta au cou de Monique, 'e'm-

brassa, repoussa Enguerrand qui
voulait aussi l'embrasser et prit la
f uite.

XIV

Qui pourrait servir de conclu-.
sien si, en§ ce monde, quelque
chose pouvait en avoir une.

Combien la chaumière était gra-
cieuse et gaie, en ces premiers jours
d'avril, où la nature sort de l'engo r-
dissement triste de l'hiver, et s'évei Le
aux effluves printanières. Les.ravous
du soleil ruisselaient sur lestuiles
rouge du toit, où grimpaient des pa-
riétaires fleuries, et rehaussaient d'or
le chaume brodé d'effloi-escence de
mousse verte: semblables aux rama-
ges de velours d'un brocart vénitien.
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Des amandiers, chargés de fleurs
d'un rose tendre, des pommars aux
branches tortes, encore dépouillées,
remplissaient le clos, dont les haies
connençaient à verdoyer; et da-ns le
courtil, entre les bordures de buis, les
plantes croissaienit, malées de prime-
vères, étoilhs blanches sur un tapis
chamarré de nuances diverses, du
vert foncé de l'enerande au vert
glanque de l'aigue-marine.

Et partout montaient des guirlan-
des, s'accroi haut en spirales, retom-
bant en festons, avec des bourgeons
frais, des boutons de fleurs près d'é-
clore, des touffes de verdure, des
feuilles épanouies.

Le soleil couchant incendiait le ciel
d'un bleu de turquoise, que parse-
niaient des nuages blancs oorléb
d'une teinte orangée et striés d'or.
L'astre irradiait comme une gloire.
et disparaissait à l'horizon, derrière
les collines, embrasant d'une ardente
nappe de vermillon les cimes des
hauts peupliers balancés par la brise.

Toute la famille des Richardet
était réunie dans la cour, entre la
maison au fronton de laquelle bril-
lait la devise : Pain, Paix, Peu, et la
porte à clairevoie du l'enclos.

L'aïeule octogénaire, assise sur un
billot de chène, regardait la route
fuyant entre les sautes ; la mère et
ses filles filaient, en chantant des can-
tiques: la blonde Lucienne tournait
prestement le fuseau, et Jeanne, la
rieuse, chargeait sa quenouille autant
que la plus vaillante fileuse du vil-
lage. . .

Les fils aînés rangeaient le bois ra-
massé le matin dans la forêt pro-
chaine, et les petits enfants prenaient
leurs ébats sur le gazon, lançant des
fusées de rire éclatant aux abois fu-
rieux des chiens qui jouaient avec
eux, gentiment.

Sur, les fascines les coqs se per-
chaient sonnant leurs fanfares guer-
rières et les poules picoraient sui
l'aire, gloussant, escortées de leur
smalah de poussins déplumés.

Par la porte entr'ouverte des éta.
bles s'échappaient les bêlements
plaintifs des agneaux; les boufs
pâturaient dansle verger l'herbe en-
core.inollé.ettendre.

C'était un-ibleau calme .et plein.
de grâce de cette heuieuse vie des
champs qui s'écoule sans fatigue,
sinon sans labeur, et ne laisse place à
aucun regret.

Un autre personnage sortit de la'
chaumière : Coqueluchon. En quit.
tant'Pariç, le mulatie était venu. re.
voir ïse. amis de- Normandie,,ces bra-
ves gens qui lui avaient naguère'
donné tine si .franchie et si ,cordiâle
hospitalité Il fÜiàiîi le bùit* dë là'
ville, ejoenpait trouver 'u fond de

cette campagne déserte, au sein de Dieu, je la renie à mon tour. Allez-
cette famille honnête et sage, la paix vous-Cii, je vous chasse.
et les consolations que recherchent si - Je nie repens..., murmura la
avidement les cours blessés. veuve. Il est <lit dans l'Ecriture que

Mais sa démarche languissante, le repentir ellhce tous les péchés, et
l'attitude aiFaissée.de son corps, tra- que le bon Pasteur accueille la bre-
hi;ssaient une invincible lassitude, de bis lorsqu'elle rentre au bercail.
nième que l'ardeur (le ses yeux, la L'aïeule, froidement, secoua la
pàleur grisu de ses joues, les ravages tête :
d'une vive souffrance. Il portait un - Je ne vous crois pas, dit-elle,
vêtement de serge brune plussembla- quiconque a menti une fois ment
ble au sayon du paysan qu'à la casa- toujours. Allez au couvent... C'estt
que du soldat. ici une demeuro paisible, où Dieu

Il vint, morne, predndre place auprès est adoré, où notre mère l'Eglise est
do l'aïeule, et comme elle, sans dire obéie: je ne veux pas que la conta-
un mot, regarda la route. où cheini- gion du mal. gagne mes fils et mes
nait maintenant une feinie vêtue fillies.. Hlo-s d'ici !...
misérablement, qui semblait se diri- Les jeunes gens, qui s'étaient rap-
gier vers la chaumière. proches, écoutaient leur grand'mère,

A la vue de Coqueluchon, Jeanne et regardaient avec curiosité cette
se tut, et Lucienne arrêta le mouve étrangere pâlei mal vêtue, que l'on
ment de son rouet. Puis, sur un chassait. La mère Richardet voulut
signe de la mère, l'une remit en intercéder pour sa belle-sour; les
mouvement la pédale du rouet, et, jeunes filles joignaient les mains, im-
l'autre reprit sa vilanelle, mais d'une plorant pitié. Coqueluchon lui-même
voix assourdie, un peu tremblante. tenta de dire une parole en sa faveur.

Cette femme qui venait, appuyée L'anstère paysanne étendit le bras,
sur un bâton, se traînant plutôt montrant le chemin, et lamalheureu-
qu'elle ne marchait, vit de loin la se veuve, écrasée de honte, passa, n'o-
vieille Richardet, entre ce jeune sant plus insister, tandis que la vieille
homme au visage olivâtre, et ses filles se rasseyait, branlant son chef chenu,
qui travaillaient gaiement. Elle s'ai- et les yeux obstinément fixés à terre,
rèta soudain, comme si ses genoux pouri ne point voir l'enfant de ses en-
eussent fléchi. Puis elle avança, d'un trailles qu'elle n'osait pas maudire,
pas hésitant,, la figure cachée par les et·qu'elle tie voulait pas recevoir en
barbes de sa coiffe, et quand elle fut sa demeure.
auprès de la palissade, elle se re- La mère et les enfants i-espectèrenit
dressa : la volonté de l'aïeule, espérant que,

- Allez chercher du pain pour le soir à son retour de la ville, Ri-
cette pauvresse, ordonna l'aïeule, et chardet saurait obtenir là grâce de sa
qu'on lui donne à boire si elle a soif. malheureuse sour, en récompense du

Celle que l'on prenait pour une dévouement filial qu'il témoignait
mendiante fit un geste humble et depuis tant d'années; niais la gaieté
murmura ces mots avec un accetît avait dispr.i-u. Les jeunes filles ces-
contristé: cèrent de chanter: la mère essuyait

- Ce n'est pas l'auôniîe que je ses yeux humides de larmes, et les
demande, ma mère. jeunîmes gens, en travaillant, échan-

En même temps, la femme de Sos- geaient des paroles brèves': à cet âge
thènes Richardet, se levant, s'écria: le cœur n'est pas encore gang-enê4

- Ma sour Etiénnette ! Quelques instants plus tard, ettan-
- Eglantine Bercretot! dit à son dis que le mulâtre se livrait à ses don-

tout- Coqueluchon. loureuses méditations, deux voya-
C'était en effet la riche bourgeoise geurs, montés sur des mules, appa,

de Caen, l'hôtesse de Coligny, la lu- rurent au tou-nant du chemin. Un
guenote fanatique, celle dont on vieillîrd et une jeuné-fille, modeste-
montrait naguère la place vide à dom .mentvêtus, et qui 'chevaïuchnientàu
Thierry : la fille qui avait renié son .pas.
baptême ! Coqueluchon pioussa un -cri: et se

La veuve Bercretot posa la main cacha-derrière le tronc rugueux du
sur le loquet de la claire-voie pour vieil-orme auquel il s'adossait'tout à
l'ouvrir. Une expression d'amère in- l'heure;: il avait reconnu Enguerrand
dignation envahit* les traits, de la l'Hermite, ou. plutôt-Pierre de Cou-
vénérable aïeule, et se mettant debout drée, et>sa nièce. ils passè-ent lente-
avec uie vivacité que l'nit n'eût meut, eans accorder néme-un.regard
point attendue de-soin.grand ge, :elle à cette -maison coquette, où rs'abritait
s'écria: un des' amis de leurs joies passéee,,et

-Je vous défends. d'entrer! lorsque Coqueluchon eut .considéré
Ma:ère !... lonîguermenule-vis'age -décoloré ;de'la

- Je ne.sûis p as votre. mère... Je jeune fillé eLles, traits ýfatigtiés -du
n'avais.qu'un fille: :elle a renié .son vieux partisan, il se-laissa tômber-sur
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le billot (le chêne, se couvrit le visige
de ses deux mains et se mit à pleurer
amèrement.

La ière Richardet vint à lui et lui
posa la main. sur l'épaule, en lui di-
sant d'une voix énue:

- Notre ami, pourquoi pleurez-
vous ?

Il montra les voyageurs qui déjà
disparaissaient derrière les saules :

- Je pleure sur eux et sur moi,
répondit-il. Je vous ai parlé d'une
belle enfant que j'aimais... Elle part...
Vous l'avez vue ! Elle était si belle,
avant de tant souffrir !... J'aurais pu
être heureux, mon cour est-mort !

La paysanne lui montra l'aïeule
rigide comme une statue do marbre,
et dont les yetux s'éteignaient peu à
peu:

- Voyez! dit.elle; elle a souffert
quatre-vingts ans, et son cœeur saigne
d'une blessure nouvelle... Le bon-
heur et la joie ne sont pas de ce
monde. Pliez!...

Charles BUET.

FIN.

[Porn 'albuim des hi.illesj

SONNET'

A mon ami F. E. Monnis, Etudiant.

Comme un astro*pprdu dans le ciel éthéré;
Comme le grain do sable eniporté par la brise,;
Comme un nuage errant, je me sens dévoyé.,
Mon pauvre coeur en souffre et mon dnie,se

[brise.

Oaa m'avait dit un jour: " Enfant, la liberté
C'est l'affreux cauchemar de la foule insou-

[mise.
Vois ce peuple, là:-bas, qui blaspelme, insen-

[sé;
Il s'agite et mugit comme un feu qu'on attise..

Pourtant le joug est doux à qui le sait porter.
Le Chist obéissait', pourquoi pas l'imiter?
Se soumettre n'est pas un sigue d'esclavage!

Allon's! anii,sois fort, l'épreiivé n'a qu'unjour'
Dieu donne la souffrapce à qui l'aime.d'a-

[fmour,
Et le calme renait quand.a futýle nuàge.

Isle.Verte. Avril 1881.

Les Chevaliers

CROIX BLANOHE,
(Suite.).

PREMIERE PARTIE

LA PUINCESSE CLEONICE.

A. PIoME.NADL Vi DOCTEUR POMPÉE.

AGR.nÉ les rigueurs de l'état
de siège qu'elle subissait
depuis six ans, et Lien
qin'elle fût, depuis fa révo-
luticn de février qui eut
un écho terrible même
dans ces lointaines-régions,

désolée par des conspirations et des
troubles politiques sans cesse renou-

r volés,, Palerme avait fêté le carnaval
de 1855 par dès réjouissances bruayan.
tes, et le repos anstère du carême
pré parait maintenant la superbe cité
sicilienne aux plaisirs du renonveau.

Les pr'mières adròres du prin temps
diapraient de fléurs'lé jardins magni-
fiques de la Conque D'or; la grande
semaine commençait, qui devait clore
laguarantaine-de pénitence.

Enic. tempsiaà, on ne parlait à Pa-
-lerme què-de trois personnages deve-
inus rapidement célèbres.

La belle princesse Cléonice de
Palmiaverd'é,une perle de beauté, qui.
venaitid&franchir, pour rentrer dans'
lemôno, -les grilles du monastèré de
la Martorana - un bandit, que lé po-
pulaire appelait l'Argentno, parce
qu'iliétait- toujours.vétu deblanc, et-
dont ;les;eiploits audacieux -déséspé-
raient le vice-roi don Folco, prince-
de Novellara; enfin un médéciñ·
français qui opérait des cures--mier-
veilleuses, et quegagnait plus qu'un
usurierjuif à-faire la -triite des-chré-
'tieris.' '

On: nornmait, celui-ci ;le doòteur

'Toute ila: -'ioblesse; ýengonée'de -sa

science étonnante, se le disputait: il
allait volontier chez les princes, mais
aux simples barons il donnait ses con-
sultations dans la rue, car nul ne
pénétrait ctez lui. Il ne recevait
pour salaire que les pièces d'or : si
d'aventure il entrait dans l'humble
logis d'un plébéien, il y laissait une
généreuse aumône.

Il gardait partout son franc parler,
et ne cachait point le mépris sans
bornes que lui inspirait notre pauvre
humanité.

Mais ce dont on parlait plus encore
à Palerme, dans les palais du Cassero,
de la via Macqueda, comme dans les
casinos de la Conque-d'Or, comme
dans les pauvres auberges du port et
les maisons modestes des faubourgs,
c'était de l'association mystérieuse
des Chevaliers de la Croix-Blanche
qui, depuis un an, se manifestait par
des actes étranges, tantôt jetant la
terreur au sein *dos familles fidèles
aux souverains Bourbons ; tantôt
fomentant les émeutes des carbonari
et des partisans de l'indépendance
italienne; tantôt s'érigeant en tribu-
nal secret pour punir les exactions
des agents du pouvoir, on pour obli-
ger les autorités à de faclhuses com-
promissions.

Les Neuf de la Croix-Blanche.-
ainsi lds nommait-on, - demeuraient
insaisissables.

Nul ne connaissait leurs véritables
noms; on ne-savait point où ils s'as-
semblaient ; on ignorait les forîos
dont ils disposaient; la police du vice.
roi restait presque impuissante, et tous
ses espions étaienitsur les dents.

On venait de mettre à très haut prix
la tête de l'Argentino, qui ravageait
la province avec sa bande, mais on
eut donné assurément un milhon de
ducats au traître qui aurait vendu le
secret des; Neuf!

Donc le Lundi-Saint de l'an 1855, le
docteur Pompée sortit un peu avant
le coucher du soleil de la petite mai-
son qu'il habitait sur le Foro italiano
on plutôt la Marina, non loin de la
porte des Grecs, en face de l'église de
Sainte-Thérèse.

Il se dirigeà d'un pas alerte, malgré
sa corpulenéè, du côté de la porte
Felice; à l'èntrée di Cassero. en re-
gàrda',les'sculptures d'un air satisfait,
ôtâ .dévotementson chapeau devant
lès staties dé sàinte Christire et de
ainte Ninfa qui-décorent cet arc tri-

oinpha! et revenant alors sur ses pas,sùivit-le quaidë'laMarine,lénteient,
en'hbmme qui veút' àchevei'sa jour.
née par une heire.de douce flânerie.

Le 'do6teur Pômpée-'ne 'àissait
as 'avoir .plds de cingquante ais.
m Il avait le féirit ileii'i,1la ysion .
mia.seëiiñ, 'dil'þxiésiqe naïf' for'ce
de ca'ndeur,iieriqû'il's'eai dé.áa-efti41



L'ALBUM DES FAMILLES.138 ,

temps à autre, un rgard aigu, rutil-
lant comme un éflair. Ses cheveux
gris couronnaient un beau front de
savant, large et carré. Il portait un
costume noir, d'une coupe surannée,
avec le jabot plissé et les manchettes. 1

sous son bras gauche il tenait la
grosse canne à pomme d'or, accessoire
traditionnel des médecins de comé-
die. et dans sa main, aux doigts cro-
chus, une tabatière de lap:s-lazuli
garnie de diamants.

Il y puisait, à intervalles réguliers,
une pincée de carada jaune, qu'il
humait avec sensualité, sans se pres-
ser ; puis, d'un geste étudié, secouait
les grains de tabac qui diaprait son]
jahot, et se remettait àî marcher d'un
1etit pas égal, rendant maints saluts
a droite et à gauche.

Car tout le inonde le saluait, cet
excellent docteur Pompée, au visage
débonnaire, si propret, si tranquille
d'ailures, et qui n'avait pas son pareil
parmi les plis illustres savants de
l'univers, affiiruait le peuple palermi-
tain

G ianicarlo le p'cheur de corail,
Ôtait son bonnet rouge, et le douanier
'Téodoli, sa casquette galonnée. La
jolie gantière Almina, la brune Or-
sola, lavandière émérite, et la ioraja
Deidamia, trônant entre deux pira.
iiiîdes de bouquets, la vieille Livia
qui fabriquait le meilleur macaroni
qu'on pût trouver du château du Môle
au pont de Saint-Erasme, après une
série de révérences que le seigneur
Pompée paya d'une demi douzaine
de sourires, se réunirent pour chan-
ter les louanges de cet homme émi-
tient auquel on voulait bien pardon-
rer d'ètre français.

Et le docteur continuait sa prone-
nialle, envoyant utn geste familier au
cabaretier Gelasio, une tape amicale
sui la joue à la mignonne Giacomina,
marchande de coquillages, un signe
cordial à Giacommuccio, écuyer de
la dame aux étoiles, lequel charmait
ses loisirs en écoutant les propos
inconsidérés de l'aquajolo Trajano,
dont il buvait à ci-édit les fraiches
limonades.

Mais il n'adressait la parole ni à
Giacomrnuccio, ni a Gelasio, ni
a Livia, Orsola, Almina, Deidamia,
ni à Giancarlo. Il n'admirait point
la mer irisée des teintes chatoyantes
de la nacre, sous les rayons dorés
du soleil qui incendiait l'horizon de
flammes rouges.

Il cheminait paisiblement, sans
regarder la forêt de mâts se profilant
en noir avec leur inextricable réseau
(le cortage sur l'azur du ciel, où ils
formaient comme une dentelle.

Il arriva ainsi jusqu'à la Porte-
Royale, à l'entrée de la Flora, prome-
nade ravissante, plantée d'yeuses, de

cyprès taillés en charmilles, de ca-
roubiers, de pins d'Italie à la frondai-
son en ombrelle, d'orangers et de cac-
tus, d'arbres de Judée aux panaches
de fleurs violettes, d'agaves dont la
hampe jaillit d un faisceau d'énormes
feuilles charnues.

C'est le rendez-vous de la; haute
société palermitaine qui vient y res-
pirer la brise parfumée du soir, l'air
pur de la mer, comme les florentins
vont aux Cascines, les madrilènes au
Prado et les parisiens au bois de Bou-
logne.

Au moment où le docteur Pompée
franchissait la Porte-Royale,une ca-
lèche attelée de deux chevaux arabes,
d'une blancheur iimmaculée, passa
devant lui, emportant dans sa course
rapide une charniîte- jeune fille,
tout entourée d'un imonceau de tube-
re ilses.

Pour le coup, l'illustre s'inclina
profondément, après quoi il ouvrit sa
boite de lapis, et s'olfrit une prise.

- lé ! docteur, quelle est donc
cette gracieuse personne? interrogea
en français, une voix juvénile, sonore
et bien timbrée.

Le docteur se retourna aussitôt, e.
d'un ton enjoué :

- Quoi ! c'est vous, mon cher
compagnon de voyage et honoré
compatriote ? dit-il... Et pourquoi ne
vous ai-je pas rencontré depuis quinze
grands jours que le paquebot jloris
nous a amenés de Marseille à Naples
et de Naples, ici? Jesuis bien aise de
vous voir.

-- Oui. Mais vous ne répondez pas
a ma question ?

- Cette gracieuse personne est la
princesse Cléonice de Palmaverde.
une fleur, un ange, une déesse! Plus
noble que le roi, plus riche que feu
Crésus. La moitié de la Sicile l'a
déja demandée enî mariage. Elle n'a
pas quinze ans. Votre curiosité est-
elle rassasiée ?

Le jeune homme qui venait d'acos
ter le docteur Pompée était dans tout
l'épanouissement de la vingtième
année.

Petit, mais vigoureux et bien pris
dans sa taille, fi attirait l'attention
par l'expression franche et spirituelle
de sa physionomie. L'ovale délicat
de son visage ; des sourcils finement
arqués et d'un noir de jais; une bon-
che aux lignes pures, aux lèvres d'un
rouge vif; le nez droit, le front bien
modelé ; des cheveux drus et frisés,
donnaient à ses traits la beauté cor-
recte d'un camée antique.

Mais les yeux les illuminaient d'une
grâce indicible. D'un gris d'opale qui
prenait parfois la teinte azurée du
saphyr, ils devenaient d'un noir fulgu-
rant lorsque la pupile se dilatait, sous
l'impression d'une sensation violente;

le regard prompt, hardi, profond,
décelait tour à tour une indomptable
énergie, une fierté hautaine, une
ardeur contenue.

Ce visage, d'une pâleur mate, légè-
rement dorée, réflétait l'insouciance
calme de la candeur et la donceur
des âmes tendres.

Enfin cet enfant inspirait dès le
premier abord une irrésistible sympa-
thie.

- Eh bien ! reprit le docteur, en
pénétrant avec son jeune compagnon
sous la voûte ombreuse d'une allée
de sycomores, eh bien ! monsieur
Raphael Maillezais, avez-vous déjà
visité Palerme? Où êtes-vous logé ?
Pensez-vous rester ici longtemps ?

-J'ai quitté ce matin l'hôtel de la
Trinacria pour un charmant petit
logement, piazza del Carmine, tout
près du palais Militello...

- Oui, oui... Je vois ou c'est: j'ai
par là un client très aimable: un
français, le comte de Peyl... Eh!
tenez ! poursuivit le docteur en dési-
gnant un cavalier vetu avec une su-
prème élégance, qui se dirigeait vers
eux, voici justement le prince de Pal-
maverde, le frère de notre perle.-
Excellence, je vous présente mes de-
voirs.

- Bonjour, cher docteur Pompée,
répartit le nouveau venu, qui, tout
aussitôt, regarda le jeune homme
avec une attention soutenue.

- Prince, j'ai l'honneur de vous
présenter un jeune artiste de beau
coup de talent. M. Raphaël Maillezais,
avec lequel j'ai eu le plaisir de faire
le voyage de Marseille à Palerme, est
destiné à un brillant avenir, je vous
le prédis.

Palmaverde tendit la main au jeune
homme, en lui addressant un sourire
amical, plus expansif qu'un banal
compliment. Puis il reprit :

-Savez-vous la nouvelle, docteur ?
Ce matin à l'aube, Valguarnera a
trouvé son casino entièrement dé-
vasté... La villa du Paradis a été
pillée la nuit dernière ; on a vu des
flammes vertes voltiger sur les débris
de la Tour-des-Diables... Enfin un
moine olivetain, fra Torribio, qui
prêchait la Passion, hier, à Sant'
Agata li Scorruggi, a été enlevé au
fond de son couvent. Toute la ville
est en émoi.

- Et quel est l'auteur de tous ces
méfaits ? demanda le docteur, qui
plongea ses doigts crochus dans la
scatola de lapis.

- Qui voulez-vous que ce soit ?...
C'est le même qui, naguère, assassi-
nait en plein bal la duchesse Renzana
pour la dépouiller de ses diamants;
qui arrachait aux oreilles de sept ou
huit dames leurs pendeloques, au
théatre, en présence de six cents spec-
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wleurs : qui volait à la Madone des
ùîàees son diadème de pierreries, ses
ioes lamées d'or, et ses colliers de
jorles; qui, en plein jour, déména-
geart la galerie de tableauxdu palais
Auutami(:risto; qui donnait, une nuit
à la Ziza une, fète mauresque, ayant
poussé l'auîdace3'usqu'à y inviter le
w'e-roi... C'est le même qui, depuis
u au, sème la désolation dans la
province et terrifie Palerme: l'Ar-
goiîtino !

(ne. rmit pronlolcé. presque avec

emphase, et Palmaverde examina les
gens qui passaient, pour voir si quel-
qu'un l'écoutait. '

Mais il n'y avait là que Giacom-
muccio, le valet de la dame aux
étoiles, aui découpait une orange
avec son long stylet.

- Vous souriez, mon jeune ami ?
reprit le docteur après un. moment
de silence.'

- Oui, repartit Raphaël Maillezais.
On m'a déjà parlé de l'Argentino, qui
inspire aux gensd.u peuple une ter-

ieur superstitieure... Il-est.beau com
me un archaiige, fort comme un
Hercule, puissant et riche plus que le
roi, disent-ils...

- C'est vrai, interrompit grave-
ment Palmaverde. . .

- Il réalise en un mot le type
complet du-brigand grand seigneur,
tel que le célèbrent nos opéras, nos
romans et nos drames, poursuivit
Raphàiél d'un ton de* fine raillerie.
En France, nous ne croyons plus à
ces magnifiqutes bandits, nous laissons

Lc.dociéni' ouvrit sa boite de la pis-!azuli. (Page 138, f:co colniio.> -

Mlaufred- et Lara aux. poètes. hyro- pos sur l'Argentino. Savez-vous ce et prie d& ses oreilles, ce qui est fort
iih'ns... Votre Argentino est un qu'il advint?... Il advint que maitre désagréable-..ý 'mme' pour- n iio-
111s1aire coquin et-les crimes.dont on Napoléòn Càtaónôl notaie, fùt, il taire.
1aceuse. dépasseraient. les .fastes-de beaujouï- nmmè'né dahsfaiâontgi -:Bahi' dit Ràphaël errria'nt. Je'et chefs de-bande. et ilu'on exigea deux éWiiille francs ne riqie-rïeià etjè défié bien lo-si-e

L' prince et Pompée échangèrent pour sa rançon. Au bout d'un mois, Argentinorde 7me faire Jager fah-
en sounre oquur :1:eiessager envoÿê pour iréunirxla' On !...

- Morjn ami rerit e dernier. :somminc'étxit:pasIde-etours maItre Cela étâat, 'vous- lêtes. aùsËi-
de ça voix melliflue; l'andernierun :Napoléon-Castagnol, notaire; eut les. incrédule à l'endroit des Neuf?-de-
'ny ageur -français, maître Napoléon deuxý oreilles coupées.., Heureuse- mnandà'M. dePálixuiverdê. Hie' en-

tnonotaire de ·Paris, qi i:menitdampeCàstagnol arriva-'le leñide e, céeÈn l ièFi n 'é-
"'nait guérir ici son humeur atrabi- main;dvéc:l'âigênt. Maissn1époux. .'illant, vit un parchemin cloué aux

uiure, tint exactement les-mêmes pro- s'en rètqurnallégéd''i jQli capital; -arioiriesud sönilit par 'jii n'rd
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à manche.defer: sur le parchemin, comte Clelio Zadoör! Il ne sait rien
il y avait une croix d'argént, une de vos haines siciliennes, (le vos com-
étoile rouge; et ces' mots: -Prends plots, de vos aspirations. Je le tiéns
garde! our signature, le chiffre IX. pour boni 'honnûte et dévoué à toutes

- Cela prouve, répliqua Raphaël, les idées généreuses.- Il appuya sur
toujours moqueur,que Son Excellence ces mots.- Et-quiionque les menace-
monseigneur le vice-roi de Sicile est rait...
bien mal:servi et bien mal gardé ! Clelio Zadoër ne lui permit pas

Le-prince fronça le sourcil et fixa d'achever. IlUtendit la main à Ra-
un regard mécontent sur le jeune phaöl, en s'écriant avec une expansive
homme : aménité:

- Que je voudrais, poursuivit Barbe du·pape ! votre ami est le'
celui-ci avec enjouement, voir face à mien; docteur Pompée.! et pour un
face, et ce voleur de mélodrame. peu je voudrais que.l'on dit de nous
Argentino, et-vos mystérieux Ciev^a-, deux.ce qu'on .disait de Roquelaure
her:, de la Croix-Blanclie,. mode'rnes et de Lauzun: .Qùi toquel'un toque
successeurs- des FranE-Jug'es et des 'l'autre !... 'Au diable l'Argentino, et
Rose-Croix'!... l'enfer coñfonde les Neuf!... Quel

- Vous ai-nez les aventures ? dit 3.our soupons-ious chez vous, don
Palmaverde, dont le visage rembruni Philippe ajoüta l'étranger eù -s'a-
se rasséréna. dressant au-prince de.é-P".'naverde.

- J'en raffole !... Orphelin, libre L'écuyer de 'a dame aux éioiles,;
de ia personne, asséz pauvre pour Cacommuccio, avait pendant ce
n'avoir rien à perdre, assez riche pour temps-là,.et sansperdre'un mot de.ce
n'avoir rien a craindre,.,d'humeur qùe disàieùt'lé docteur Pompe et ses'
facile, courageux par indifféiénce, compagnons, épluchêu Ine douzause
curieux par caractère, -je pféfèrë la d'oranges, qu'il croquait ensuite à
vie agitée au calme de la retraite. belles dents.
C'est l'àge!! Il me plairait .de fairé 'lise. éoula:tout à coup derrière un
connaissance avec le seigneur Argen- massif-de myites,.et disparut.
tino,.. et derenconti-er un des'Neuf. Une voiture d'u' grand style ap-

Ces mots, prononcés à'aute voix paraissàitau détour. d'une allée, con-
furent sans doute entendus d'un pro- duite,par un cochi en. livrée rouge
meneurqùi'sortaitd'une-allée voisine;. et voir. Sjif les coussins, in 'vieil-
car il fit un détour et s'approcha du lard chétif se prélassait caclhant sous
groupe que formatent le prince et les un maintien' altier'les.ravages de la-
deux français. maladie.

C'était un jeune hoime de l'ge de L docteur prit-'ongé:de ses :amis.
R 1 phaël, mais d'unie taillë élevée et --- A ce soir,.dit-il à'Palmaverde-et
iobur-te, au. visage très pâlé, encadré au.comute-Zadoêr. A. bientôt'! dit-il à
des masses opulentes.d'rie chevehui'è 'Ràÿha.L Je vais-prendir des nou-
fauve se déroülant sur.sès épaules en velles.de'cet excellent'comte de Pevl.
boucles- épaisies. Ses yeux d'un bien qui est'bièn imprûdent do se prom'e-
sombrele sourire sardoniqie et amer :ier à..la Flora; à la tombée de la
qui plissait ses lèv-es.trahissaient ïie 'nuit !... Les malades sont tous debI
fierté orgueilleuse,. une imhplacable' fanfaïôis.
dureté. M. Maillezais salùales-deux. gentil-

Comme. Palmaverde, il jeta sur. hommes, et' s'éloina"dd êôté de la.'
Raphaël un' regid étonné, mais ,aû PoreRyale. tandis que le docteui
lieu d'une :bienîveillaiice 'banale il; s'avàriait au-deàift'de la voituire, et
manifesta une antipathie hâutàine. ue'le prince'4e e'ite bräédessus1

- a, monsieur! dit-il d'tuife voix braš-dessoiis, et'riañi auieélats. re-
presqüe dédaigneuse; vous souhaiei g;agnaërit :leronàpýbint de a Fàefa1
voir I'Argentino, "èt miPii'connaitre ou, saus doùtè, leurs éq'ipài;ès les
les Neuf de la Croix-Blanché ?"Pai lé atteiidàiéut.
sang du Christ, voilà de l'audace fran-.
çaise !... Priez Dieu que l'Argentino
ne relève.pas. votre défi,.eL que les
Neuf yous. laissent àvos.pinceaux -et
à vos chansonnettes. OU nAPHAEL MAILLEZAIS, COMMENCE A

Raphaël se redressa, et répondit au CROIRE QUE L is ONT Es.
regaid'criiel du> nouveaù venu par un OREILLES.
regaid et un soriiire d'une suprêre
imnerlinence. Raphaël<.s'en aalla dîner dansune

Une fois encore Palmaverde fronça petite trauoria.de là:Dôganella, où.il.
le so'irél fit;honneur:à'la cuisine sicilienne,as-.

Le décteur Pompe, un peu con- sez, médiocro -d'ailleurs, et dont,.es
traint 'mais d'un accent très. net épices violentes formentla base..
riposta: ' ' . ,. . I '.11p admira:l'appétit .de Deidaïiä.lar

- Cet enfanta lroit-à;l.ndulgence;,J :b.ouiuetière, qah.dévorat:en 'ea-:pré.

isonco la .pitance de,-trois de ces an-
glaises spleenétiques qui. prétendent
vivre d'air t 'd'eau fraiche, et pous-
sent les verroux poui. absorber, loin
des regards-de leurs prétendus, plu-
sieurs livres-pesant de viandes rôties.

Puis, ayant achevé un fr'igal:repas.
au cours duqùtel il eut le loisir de se
livrer'à -d'intéressan tes observations,
ilsortit pour continuer icèllesen par-
courant la ville.

Palerme, située au bord d'un golfe
comparable à celui .leNaples, est une
des plus belles villes-de l'Italie, où l'on
en compte un §i gand nombre de
remarquables, et si différentes de cli-
-mat, d' aspect et de moe.urs.

Venise a la splendeur de ses palais et
'étrangeté de ses canaui :-c'est la ville
silencieuse, endormie au sèid des-
-lots; Naples ést la cité bruyaiste, où
l'on vit en -pleintair, sous l'admi'able
ciel que le Vésave téint des.spiràles
de sa fumée'; Florence est,, un 'înusée
de-chòFs-d' uvre, avec son cap-inpiile
qur Charles.Quînt:foulait iéttre sous
verre,-et son dôme de la Fleur que
-Michel-Ange enviait 'à :ramante ;
Rome estichede ses antiques souve-
nirs; la Romre chrétiennie,c0mme-la
Romne paienne,est toujours' la capi-
talé du-imond-; Milanest ,lë.Pariis ita
litn;;. Pise, -Ferrare et 'Ravenne sont
mortes. Mo-tes aussi 'lés cent villes'
des cent républiques du noyen àge, si
exigues, situmultueuses, et qui tien-
ient-dans l'listôire-autandtd place'
qu'Athènes et Sparte.
Palerme est paresseusement couchée

;au bord de la Mediteri-aniée aux ondês
limpides, aux vagues bienes. 'Les
sp!endeurs dé la Coique d'Or sedé-
roulent zaÙtolr -de ses murs;ce ne
sontlà'que:bosquets d'orangers,inas-
sifs dé bambous, igrettes de:palmirs,
se-balançant 'au-dessus de savissants
parterres, où la 'nature-épanouit ses
plus belles fleurs. L'olivierle 'ci
trounier, la. 'vigne le. mais, le
laúriëi-rsecroissent ié liberté: dan
cette- terr'fttleét saturent:l'air de;
leurs'parfums pentranits.

Au inilieu de cette oasiî'verdhyante,
qu' bord'udê ähäie de mo ntagnes.
déîu'déès. aux lai-ges flancs de' mar-
bre violet-etrose, taillés à pics et ser-
tis câi et là de. folle verdure, s'élève
l'ancienne Panormeila TWits des Phé-
niciens, avec les, clochers et les flè.
ches'de ses ingt-sept'éýliseS et de ses
soizantedix.couveuntsi.;avec iles.turs.
de sès énormes forteresses dormandes
ét:les-pignons de"ses palais êspagnol§.
.Deux rues, le Cassero et-Macqueda, se
coupant:à angles'droitsla partagent
ernquatra quartiers, formès-d'un:lacis
inedtricable:dé ruelles, ù' surgissent;.
à :chaque pas des monuments du
passé.' . .

.Dés--'le aseuiln del la::porte:Félicé,
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Raphaül fut -ébloui du coup d'oeil
réjouissant que prése-itàit'lé Cassérb,
illuiin d'un bïout'a l'aiite, 'òöiiiniè
nos sombres villes duii nôîd a-ui jours
de fête.

Aux clartés vives dès revërberes,
sajoutait celles des girand"l6s .sus
penidues a l'ingl'e de« chaque logis
devait 'la niche de la Madoni les
guirlandes de verres de couleurs
acciochéeé·aux'piliérs des màgasins;
ces gerbes d'une lumière inteiise pro-
jetaient des reflets ardents' sti'r les
façades à bossages, surIles mùyailles
en pierres vermiêulées, sir tes por-
tails sculptés et lès balcons a.balustres
'ventrus des vieilës -èéiires ee a-
gnoles, aüxt.errai,-âssesn c
ornées de ;stxtues: 4t- <deév .es e
faïence.

Au bop t.delanvoe -s'änercevaienig
éclairées du -hautensbas's lourides
contruíctions de la-porto de lu-iÿlé,
avec ses- formidábies>b'àstions;'et -ses
rangées:de canons.rets- vomnir là-
mitraille.

Aux .fenêtres, des-.palaîs, tsur-les
balconîs téridôsedé draperie's àlarges
raturés blariches-endrseé, des fem~
mnesparéesjouat-deientail;-,caii-
sani à -voi. -discrète :avec' d'éléganits
cavaliers; déi-rière--le~s-rillës. semn-
blables a ces filiraneés d'argente que.
l'on rapÿorLe dui Soudïli les religieu-
ses 'des- corients,'suivantLPusage-liu.
pays, resp.ii Th.I'âii?éis dèadasi.,
,rée,aséparées-de-lari uejeïpñ
les enr.oilöents 'e.les flèni'ons de fe
forgé.

Sur les dalles :polies,. óù la -i•osée
jetatune 'légère' hiinidité, s'agitait
-unïloîle dispûrate. :De jeunes sei:
gneurs, ààtùs afääteólherclie, se-pro-
menaient nönchalainunnt, -s'arré-
t-aient 'ça. etZlà aux.Coirtès des c4ifés.
dégdstaient des 'sore éi exquis, en
devisanit a'ïed cette vivâcité. de -lan-.
gage' et de geste.propre -aur liahiens
du midi... ..

Autour des aguajali, dontiles-bou-
tiques:sont prnées -defeuîltag&s.et- de.
bouguiets,-disposées avec goûtde:.ru-
bans aux nuîanges vives, -de' cierges
entourant:une inmage de-a-Vierge, se
formaient des groupes nombreux.-

.On JYuvait 'à-flots l'eau- aromauisée
d ams,.ls.sirops -la neige . .

Le douanier Téodoli narrait. .une
légende à .quelques faquins du port,.
et, non loim de là, Giancarlo le pé-
cheur de corail offrait des -bracelets
et des pen:léloques r'ooges-ù1á tri bu'
d'Aniglais' *mélancoiiques et --roux
qu'on rencontre partout, sur les cimes '
de 'l'Him'alaya1'comme-sur- es' rives
des lacs'smisses. .

·Plus loin 'des pèaolani dansaieit
aux 'sons, d'une· harpe-' qué pin.ait, I
d' une mramn agile, un' ragazo dépe-
îîaillé J runes contadine de- Bocca- J

-difalco, meuniers.de l'Oreto, pécheurs,
dit golfe, paysans de Fàlsomiélle ail
type sarrasms'èn ldonmaientà-coœûi'
joie déployaxit leïqr 6charpeb.effran-
gées, faisant sauter en l'aui leurs.bon-
nets rouges, frappant dü.pidd èn ca
deince, lestes et-pimpalts.

Ces bals .improvises avaient pouîr.
speèetates d'austères' matrone, .coif-
fées de hî&ichdi-s:jaunes,.et de nom-
breux gamins, vetus pour la plupart
d'ùn lambean de. clémisè et d'in
reste de ciilotte. '

Ailleurs des troubadours ambulants
jouaient de la mandoline: des chours
de voix-sonores et, frâiches retentis-,
saent;òhaïitanïte qu.eque nlodie po.

lpulîire.
.Les marchands de 'fleurs ,ourpient?

à è-laavpc- leurs ldnguespe.ches au
b'üut 'desquellês -t4ient attàcbési és
bôuquetÎs et-lés ,couronnes.;qu'ils'óf-
fraieptau:xdarmes réunies-sur lesblz
cons. Les-bouietièrès, a dei en-
fon~éeés dans. leurs inon-ceaux.de j.â
*mins;-de roses, d- violettes deacim-
thes, de -pimprenelles, de lilas,
fornaient de eurs doigts prestes,

ges. rbes odoràntes, :aussitôt'
iliéës -dutiëètressé de soie qei-iie.
ie'staient:pas üné-minüié à l'étalage.

be iôus éôtés s'élevaient les.:cris
'hainonieusemeènt-câdéncés 'des nom-

-rx marchands .en pleirn vñt' . ii
eio'urait les f£iirdeaux où' se débi-;
taiénlešpesffte's les jàtisseries
aiàies de linïè¯eblàiic où s'eñiâssanièít

-les gateix';dès täbles-. rcoir-es
d'àssiéteà, 'de' terre òoleée ou. se

'dresai!ët-eù-pyà-niides lës'fiis de
ladsaisonTles olis sälée.des dattes
sèches, les -orngés dorées,, les:-raisins
coiflts. Et -tout-ce monde liait
maégeait, ait -aux-éclt, ch
âllant de-ci de là -'s'in-trbellñt s
désrdrë, -airee inner n :sum s
-inalt-able. - - - ..
ruelljs,-ëtlà 'taen des exclama-:r ds
tions raiiïqes,igotiiîruses, sadcâdesa.
des gestes rapides.

Øu-endant on voyait circuler-dés.
homies à là démarche tfranqüilië
duvisage ieüi,:qui senblaieni~ne.
riéi voir et en rien entienere ilš
écoutaienit et- ôbseiit .yöûrm~le
comte e l'ilüstriisim e-öi ''~Oh.
leur permettait. d'accomplir leur be.'.
sogne, et nul n'en avait touci. On
s'avait bien qu'il ne s'exroseraient,
point ai éxcès dé zèle,. à recévoiîr une
ôóljelaid daiis quelique àöi obsêut.

•l Ç' aIaLl latissi.des.filôtis.et des
ien ià s, m e. 'b'nre r ectable.

On se garait des -uns ets. auitres.
Unêpoibšée fâiiit disÏaraitrë'le yo-

Les gens hieureux.nesont pas iné-
chants: le peuple qui se divertit
.lâisse *en.p ix;les pauvres1 1a police et
ceux ,qu'elletraque.

Le ppectacle .curieux que lui pré.
sentaient cete multitude bigarrée.
cette agitation,.ce tapage, ces chants,
.ces riresces jeux, tout cela était trop
inouveau pour rue RapIaël Maille-
zais n'en jouit pas, avec un interét
ii fini, et sans étre jamais lasse des
multiples épisodes et des scènes de
meurs queliii. fournit sa promenade
a. travers le. Cassero.

Les cloches innombrables des cou
vents et-dès églièe'sisi'riiëntsöudain
eniin, ehoeurmajestueutf leurs voix
de- ib o ;lds 'meus argèntinïes, les
autres -graves .et reterinissanites, son-

enaientLAiv Maria.
.AUsitôt. comme, par enchante-

'ñeittoöutes les tétes se-découvrirent:-
ilye1 ut, n imoment de sileice un
mrr. -t cadeicé: on -récitait la
prière 'angélique -Puis -lesîibrtion,
de '1aièain all'rént 's'éteignant eu à

u els cameurs du peup e mon-
Stereatvers le ciel étoi eniungran-

dose concert.
:Un;moine-bénédictin, au scapulaire

.noir sous un frÔc'di bure, cheminait
paisiblement tiàvers'lesrangi.pres-
sés de cesjoyeux-vivants, qui s'ébat-
talent Icsoucieux des pemnes de la

~î.
i eja veux,.x aisayant encore ti

fer re ses yeux bruns, le
cops droit,. balançant ses.-épaules

atltqes lemome stuivaity sa-route,
sré onant ar u-gourire-de bonho-

ue au4 sajts u lui- ven aieiit de
toutes r.ts e issait .prendre par
ie en ats, quia basa-entddéote-

n.sa n ee qu'ornait- l'an-
neau d4topazedes octeurs.

:c r i a it xi t sa o i e !

-ilD ie son' ga1 de, .- srnîci r»i in
disait-il-en so'urxant.
~ l-.4it. laäliàèl.ét -s'arreta -soudain
cniirappé .der sur'rise 11- saisit
le.-mm e, r'le bras et tiriant
de sailàre ñiancliëun' vat boît

'buis non 6ûilü'îl -,-. evte ot
-. Prn'z-vouJsdutbacedit-il en

fra~ais. d'ïuión' lialet.fainilier.
1onòS -n'st'as .l!usage.de.-votre
pays? Santa madre di Dio ! Vous êtes
bien imprudent, mon cher garçon?
Les Arabes nos, pères, prétendaient
g pé ]à pûl-ole est d'ârgënt, xnäiý cïié le
silene 'ést; 'd'or.i faut svoi se
aiie,'croyez-imoi.

I1 pa ss aisant Ïtaphaêl âtupéfait
dé cette leçon-inattendue.
lorsqieRaphaêl revîit de sa sur-

prisé, fra Pladido.a'Vait~ disparu. Il
se troxiy ait lui, eliie le ééllge; Maxi-

me lisYldina, ..tous deux
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Un homme enveloppé de la cape des
étudiants, gris de poussière à liseré
d'écarlate. et qui était couché sous le
porche de l'église des Quarante.Saints,
se leva à son approche, vint à lui, l'ex-
amina avec attention et lui adie ;sa la
parole cn dialecte sicilien.

Raphaël fit signe qu'il ne compre-
nait point.

L'inconnue prit alors, sois les plis de
son manteau i carré de parchemin
qu'il lui glissa dans la main, et s'enfuit
enste itia toltes jambes, le laissant
loot diferrt , aurait dit la S'vignîé.

Lejeune homme déplia le singulier
message, poussa un cri d'émoi, en li-
sa't ce qni suit, écrit à l'encre ronge
sur le par,:hemin, <.u timbi ait une
croix d'argent:

" Pueisl'il vous] plairait connaitre
"les Neuf, rendez-vous ce soir, n peu

avant minuit, devant lafontaine de la
place Prêtorieinne, à l'angle de sainte
Catherine, et suirez le guide qui vous

"dira spi.irT. Si VoUs reculeZ, noUs
"anrons la esure de Votre eouraige !"

4ipa: u.:s ix.

- Par ma foi ! ces gens-ci pensent
ils me faire peur, prononça Raphaël à
voix haute. J'irai !

Il fit aussitôt volte face, epl songeant
qu'une semblable expédition exigeait
quelque préparatif, et s'engligéa dans
le réseau des rues noires et puantes
qui le devait conduire à la place del
Carmine.

Là, au lieu de l'illumination du
Cassero et de Macqueda, il ne trouu
que ténèbres, rendues plus épaissv,
encore par de rares lanternes attl.
chées à des cordes tendues d'un

L'inconnu 1rit un carile uepapier. (Page 4i2, tere colonne.)

maison à l'autre. Aux balcons, tor.
dus en capricieuses dentelles, pen-
daient des pelures d'oranges, mises là
pour sécher, des linges eflilochés, des
bâtons garnis de lazagnes découpées
en rubans.

Ca et là brillaient faiblement de
pauvres lampioni devant des images
grossièrement enluminées. De petits
ânes, clargés-de ho uppes et'de verro-
,eries ou de grands Lâts en paille

tressùe. trottaient sur les dalles. De-
vant les portes des vieux logis déla-
brés, tachetés de lichens enfumés, on
s'assembhait, aux sons criards de l'ac-
cordéon ou de la cornemuse.

Sur la place --del Carmine, à côté
d'une ure qui portait, écrits sur
panneaux, ces mots : Euiva la devina
Provieden:ia! d'es batteleurs dansai ent
sur les cordes que tendaient des pi-
quets plantés on terre. Les torches

de résines jetaient sur ces tristes
hres des reflets rougeatres.

Mais des lueurs blanches s'échap-
paient des fenètres ouvertes dlun.pa-
lazzino de style rococo-; une terrasse
régnait le long du premier.étage, sup-
portée par d'énormes cariatides, en
guise de piliers. Dans les uriis de
bronze qui en ornaient l'enLiblerent
fleurissaient d'udmirablès cactus aux
calices pourprés.
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Deux jeunes filles s'accoudaient
sur le marbre. A leur vue Raphaël
s'arrêta, et d'en- bas se mit à les con-
templer.

C'étaient les deux sours, évidem.
ment: qui voyait l'une voyait-l'autre,
tant elles se ressemblaient : -la même
beauté noble et puissante, la même
chevelure ondée, aux tresses lonrdes,
et d'un -roux de sanguine; les mêmes
yeux, d'un bleu céleste, aux reflets
ardents. Une robe noire, simple, sans
ornements, une mantille de dentelle
formaient leurs atours. A leur cou
brillait une croix d'or retenue par un
ruban de velours.

Éllvs n'a'vaiént point aux lèvres ce
sourire doux ètgai des jeunes filles.
Sur leur visage une mélancolie pro-
fonde mettait son ombre. Elles ne'
parlaient point et diitraitemnét se
penchaient, la téte'appiyée súr -une
main, le regard-nôyé de.'larnìésê coàm
tenues.

- Qui sont.elles-?- murmurà Ra-'
phaël. Je lés vois toujors ainsi'

Il tressaillit. De l'obscúrité d'un
étroit paäsàe un homme vebàit de
surgir, qui réfiondit a sa- ques'tion
to'ut ainsi que s'il'l'éit entendie:

-- Elles ne sont jas heureuses !...
Esther de Pèvl et Noëmi'de Pèyl
sont les anges gardiens d'un'e, mere
inéònsòlée1... I1onrèz ée. emifants,
mionsiër Maillezais, mais né fran-
éhissez jamai .lé s'euiL dé. leur de-.
mneure: hé iilheui- y véille !

Raphaël reconnut, -le prince de
Palmaverde,. qui prit son bras et
lentraiia,-eii. poursuivant:
. - N'est-ce pasi -que-Palerme ešt,

-belle, à cette heure de· r'epos, sous le
.fi-manént*strié d'astres?YVouleivous
être d'un 's6uper que nous donne le
marcWsia Fiorilli ,Je vous.pi-ésente-
rai.,

-- Merci, prince,.répondit Raphaël,
un-peu.embarrassé. Je suis occupé ce
soir... Est-ce vous qui m'avez dénoin
cé aux Neuf de la Croix-Blanche ? On,
m'à remis totit à. l'heure ce message.
Lisez !!

Il tendit. le parchemin à 1alma-1
verde, qui,.;se hâtanti-de le repousser,
répartit, d'un ton d'effroi exàgéré:

- Non !... nôn !... Ce serait.un crime
de lèse-maJe aux yeux du.yice-roi
qui n'aime.guère les -associations se-,
crètes, et s'imagine rencontrer leurs
adeptes nme dans les rangs du patri-
ciat. Mes idées libéralesme rendent
fort suspect. Je veux pouvoir di,re que
je ne sais rien. dés. Neuf. Irez-vous,
igo nsieur Màiilezâiî-?

-- Certes! Jeý ne, manquerai. pas
une si, belle-occasion de ýcourir les
aventures !.

- Hum !... je vous conseillerais...
Mais parlez de- prudence à un fran-

çais 1... N'importe ! vous êtes bien té-
méraire.

- Bah I que peut-on contre moi ?
Si c'est une mystification, j'en rirai.
Si- la chose est sérieuse, nou verrons
bien !

- Alors, adieu et bonne chance,
dit le prince en quittant, Raphaël sur
le seuil du pavillon qu'il habitait eni
fade du palazzino de M. de Pevl. J'es-
père que nous nous reverrous...

En entrant dans sa petite chambre,
où brhliit une lampe de forme ànti-
que sur une table couverte d'un tapis
de danias, Raphaël ne, put retenir une
exclaiation, d'étonnement inquiet.

En effet, en pleine lumière, sur la
table, s'étalait une écharpe -de satin
blanc, à franges d'argent, et sur lé-
charpe une-feuille d'ivoire, écornée à
l'un des anglei et portant ce nom,
.gravé au bur:in

IL'ARGENTINo.

En revanche, la cassette où Ra-
phaël ·éuferinait son argent ét ses
bijou·x a'ait' té 'fractuiée, mais l'or
et les joyaux étaient épars sur le
tapis,-conme si l'on eut dédaigmé de
s'en emparer, et qi'ou se fut contente
de prouver qu'o aurait pui les pren-
dre. ,

- En vérité ! dit Rapliael en
nouant l'écharpe à l'une des que-
nouilles de son lit. les bandits de ce

:pays sont d'aimables compaguons:
nioin-seuléinent ils ne volent pas,.iais
poicoî>e il*ý fôtit dés cadeaux auxk hon-
nête s I coi den'è pas
en reste, etje .pi-orietsà al'Aigntuimo
de liii i-eîidie bieiitôt sa visite.

I

DU SOUPER QUE FIlIENT ENSEML.E ZEN
LE cORFIOTE ET L'ECUYER nE LA

DAME AUx ÉTOiLES.

Parmi les nombreux vagabonds qui
erraient toute laý :journéeê durant su-
les iuais du-port et stI le mole,-qui
prenaient le-frais ala Flora,.à la tom-
bée- de la nint; qui, faisaient, aux
heures chaudes, la sieste surla mo-
salque des églises, et qui se prome-
liaient le soir âu Cassero, se régalant
de- grante, mangeant bien, buvant
-imieux et -ne faisant oeuvre de 'leurs
dix doigts, il n'en était pas deiplus
envié que Zeno, le corfiote, aux yeux
épanouis comme 'des, fleurs noires
dans soh visage safrané, aux che-
veux bloñds-roussis par: les embruns,
à.la démai.che-langoureuse.

Il pottait, avec. l'aisance dun sei-
gneur, latcourte culotte et la veste de
velours ñoir sur une chemise de lai-
ne-rougé. -Ia chaîne d'arg"nt.qu'il
avait autour du cot soutenait une
douzaine- de médailles, et sous sa
manche- couché, le-.long de son bras

nu, la lame serrée sous un bracelet,
il gardait un couteau solide qui, plus
d'une fois, avait en une poitrine li-
maine pour fourreau.

Zeno gagnait sa vie à mille petits
métiers dont aucun ne suffisait a
nourrir son homme.

il montrait Palerme aux Anglais
et leur contait la fâcheuse légende
des Vêpres siciliennes. Il guid ut
leurs caravanes dans la montagn ,
d'où elles ne revenaient pas toujours.
Il vendait aux jolies miss des coquil-
lages et des branchettes de corail.

Tour à tour cicerone, batelier, fac-
chino, débardeur, il devenait le soir
mnandolhniste, clanitait sous les bal-
cons, poi tait des bouquets aux d:iun,
et récoltait assez p pièceus puir
avoir toujours les espadrilles neurs
et des plumes a son chapeau.

D'aucuns assuraient que son coul-
teau ùtait le meilleur outil du niril-
leur -d6 ses înétiers, dont il ne s.-
vantait pas.

Or, ce soir-la, Zono Souiait eti Ili-
norable compagjite de soi ,auii uitiunie
Giacoininuicciu, à la itwrall dle Guti-
sio, qui formiait le îl bel uiieuit,
de la rue Biscottari, tout auprès de
l'ancien emplacemenit de I c porte 13o-
sueini et de l'antique hospice des

enf--atelli, en face d'une vieille tour

lliie lampe éclair it Li petite ,adtHt
oùlejoêx com îehgus festo.ovaIent

saile-blanchie à la diaux, et plvec de
morceaux (le mai be 'olé un peu
partout. Sur la .able di b>i, lui ut
s'alignaient plibieurs fitncl, j.dib,
pleimsde ce brûlant vin de Sicile, qui
conserve comie un goût de soufre i
terrain volcanique ou il est récolté.

Giacommuccio était un grand gar-
çon, bicii découplé, au teint olbvâtre,
aux cheveux crépus, aux veux de
)lamine.

On l'appelait l'écuyer de la dame
aux étoiles, parce qu'il servait unw
mîystérieuse étraneèrè, la signoa
Stella, ancienne comédienne, di.stit
on,qui vivait solitaire en sa villa, hors
ta porte Neuve, et qui s'était miiontrve
uie fois au théâtre, voiléecomme let
femmes turquies, mais couronné' d'un
diadème d'étoiles en rubis.

CHARLES BUET.

i. cont>inur.)

GA2MBETTA

ou
LEs PEiTs FILS DE GARGANTUA.

Gargantua. dit-on. dès sa pin.s tendre enan.co
Ai»orbâjt des monceaux dn viandes et de vins.
Mais il ne songea pointx davorer la Franco 'Bien plus gloutons que lui ,ont nos Ré6publicains
EPt tous cs avoca-ts (ont l'cflom-,c vorano
Truuvo bou d'engloutir brebis. troupeaux.. asturs,Trt3orpubie. emploi,. noblseo et populace.As.,mblée... en, un mot.'tout. Quels cicatmoteurs .1
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LA FILLE DU JUIF EANT
l'Ail

PAUL FEVAL

La inaison du vicomte Paul.

n. listoire
On n'avait pu emmener Paul

au grand diner de la préfec-
- ture, quoiqu'il füt vicomte et

très-certaineient le plus in-
portant personnage de la maison. Il
n'etait invité ni au grand diner ni au
grand bal qui devait suivre le grand
diner. Voilà la vérité: Paul n'appar-
tenait pas encore à cette catégorie de
vieux bambins qui dinent et qui dan-
sent à la préfecture.

Il allait prendre ses onze ans, le
vicomte Paul; c'était un magnifique
gamin, rieur et fiei, qui vous regar-
dait bien en face avec ses long yeux
d'un bleu profond, pleins de tapages
et (le caresses. Il était grand pot'
son âge, élancé, gracieux ; il montait
supérieute ment son cheval Liutle
Grey, le plus joli poney de la Ton-
rainte. Son précepteur, l'abbé Bomo-
rantin, lui avait appris l'orthographe,
mais pas beaucoup, et Joli-Coeur, le
vieux hussard, lui montrait à tirer
l'épée. Paul parlait déjà de tuer toits
les Anglais (le l'Angleterre; cepen-
dant les Anglais ne lui avaient rien
fait encore : il ne connaissait pas sir
Arthur!

Quel sir Arilîtr?
Patience ! Paul voulait tuer tous

les Anglais pairce qu'il était Fran-
rais. .ïoli Coeur admettait la solidité
do cet argument. Joli-Coeuir, lui,
détestait les Anglais, parce que ce
sont des inglichcs, parlant très-mal le
français et nés en Angleterre.

M. Galapian, homme d'affaires du
colonel comte de Savray, le père du
vicomte Paul, méprisait les opinions
poli tiques de Joli. Cœuir. Il disait que
l'Angleterre est à la tète les nations,
et qut'elle offre au monde, c'était sa
phrase, "l le beau spectacle d'un peu-
ple libre "' Voit' les bons journaux
politiques.

Mais le vicomte Paul répondait:
- Tais-toi, monsieur l'Addition.

Les Anglais donnent le fouet à leurs
soldats !

Volts jugez bien qu'il y avait du
Joli-Coeur là-dessous !

Le vicomte Paul appelait Galapian
monsieur l'Addition, parce que cet
homme d'affaires, vendu aux An-
glais, essayait vainement de lui
apprendre l'arithmétique de M. Be-
zotut, approuvée par l'Université.

Mme. Honoré, ou plus simplement
Fanchon, bonne personne du pays de
Lamballe, en Bretagne, faisait 'aussi
partie de la maison du vicomte Paul,
en qualité de- nourrice. C'était un
simple titre. Louise de Louvigné,
comtesse de Savray, belle et bonne
comme unange, avait en effet:ac'epté
tous les devoirs, avait eir toutes l's
joies de la maternité. Le vicomte
Paul, heureux enfant, n'avait jamais
eu que te sein de sa vraie mère.

Mais Fanclion l'avait bercé. Fan
chon l'aimait follement et le gâtait à'
faire plaisir. Fanchon savait chan-
ter des centaines de complaintes. En
outre, dans cette noble et riche de
meure, pl-ine de tableaux de maîtres.
Fanchon était la seule qui possédât
des images à un sou bien plus jolies
que les précieuse toiles.

Après Fanchon, il y avait encore
Sapajou, le petit groom : une moilié
de singe.

Et Lotte, la protégée de la comtesse
Loiise.

Celle-là était une jolie créature,
triste et douce, mais... on l'appelait
la fille du Juif errant.

Pas devant les maitres.
Pourquoi appelait-on Lotte la fille

du Juif errant? Et pourquoi pas
devant tout le monde?

'II

Les parents du vicomte Paul.

Donc, la petite mère du vicomte
Paul avait nom Louise. Elle était la
filleule du roi Louis XVIII. Le petit
père da Vicomte Paul, le colonel
comte Roland de Savray, comman
dait le 3e hussards, en garnison à
Tours. Il avait 35 ans; sa femme
avait.26 ans. Ils étaient beaux tous
les deux et bons; ils dépensaient no-
blement. une.fortune princière.

On disait:par la villé, car lesgens
heureux .sont entourés de jaloux, que,
la veille de son mariage, M. da Savray
était un sous-lieutenant de cavalerie,
pauvre d'écus, mais riche de dettes,
et grand joueur de baccarat.

On ajoutait que la fortune- de Loui-
se, la tilleule du roi, était plus bril-
lante que solide. Ses fermiers vivaient
on ne savait.où.

Ces gens qui vont partout chucho.
tant des bavardages de mauvaisaugu-

re disaient même que ce petii vicomte
Paul, élevé comme un prince, pour-
rait ·bien un jour en rabattre de son
orgueil.

Et, chose singulière, le nom de
Lotte se trouvait mêlé à-ces pronos-
tics de l'envie qui se venge. Pour-
quoi encore?

Nous verrons bien.
Lotte était dans la maison par cha-

rité.

Comment le comte et la com-
tesse desobeirent a leur

fils. urlique.

Le vicomte Paul n'étant.pas invité
à la.préfecture, on avait dû le laisser
à la maison. Ce n'était pas une min-
ce affaire. Le vicomte Paul n'aimait
pas qu'on s'amusAt sans lui, et il était
un peu le souverain-maitre dans cette
opulente villa qu'on *avait louée tout
exprès pour lui et qui dominait, du
haut de ses terrasses fleuries, le large
fleuve, la levée, la ville, le lointain
des vastes forêts; totite l'admirable
-campagne tourangelle.

L'air valait mieux ici pour le vi-
comte Pail.

Il faut toujoui.s trom pet' les tyrants.
Les corybantes ýchantaient et dan.
saient dans l'ile de Crète pour empé?
cher Saturne d'entendre les cris de
Jupiter enfant. A l'heure où la voi-
ture atteléè vint au-bas dr perron at-
tendre le colonel comte Roland de
Savray et la belle comtesse Lonise
pour les emmener à la préfecture, lui
en grand uniforme elle en fraiche
toilette d'été,.toute la maison s'était
emparée du vicomte Paul, chantant
et dansant comme les prêtres cory-
bantes.

Si bien que!le comte Roland et la
comtesse Louise, riant comme deux
écòliers éspiègles qui risquent l'école
buissonière, purenit descendre la col-
line et pirendîre au galop la grande
route qui mene a Tours sans encou-
rir le veto de leur seignèur et naître,
ce superbe bambin de vicomte Paul.

Il est vrai que -Louiise emportait le
remords dé ne l'avoir point embrassé
au départ.

Tout le long du chemin, on causa
de hpi, et plus d'une fois le sourire de
la.jeune -mère se.îmouilla. C'était un
enfant-idolâtré.

-Quand M:le-comte-et Mme lacom-
tesse entrèrent à là préfecture il y.euIt
émotion. Le préf-t s'àgitä, la-p réféte
dépensa plusieurs sourires et alla jus-
qu'à demander des nouvelles du vi-
comte Paul. Oui, vraiment, -la. -pré-
fète 1

Parmi les messieurs et les dames
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qui attendaient le potage, on causa
ainsi

- Colonel à trente-cinqans ! dit la
présidente, avec une élogieuse amer-
uine.

- Bintôt général! ajouta la rere-
veuse particulière, une enthousiaste.

- L'air un peu trop content de lui-

innie... glissa le procureur général.
- Il y a de «quoi être content.! fit

observer M. le maire. '
-*Deux cent «mille livres de rentes!

chilïra aussitôt le receveur général.
- Le.crédit de sa femme... com-

mença aigreicnt ''la maréchale de
camp.

- Toujours jolie, sa fepime ! s'écria
la receveuse particulière.

.- Filleule du roi ! ponctud M'Là-
madou, commandant de la gend'ar-
nierie.

- On raconte une histoire... insi-
nua la directrice de l'enregistreni6nt.

- Oh! plus d'une! inite rôhipit la

. I a l..(Pagt 4, c

maréchale- deI:cimp. Celle "du' Juif laissant psr "ces 'nïotà hebïreuxe venait probablemnrit-de 1'Aiigletér-r.
errant ést«drôle !, -. Madame1 lapréfete est servie-! Il dépensait beaucoup d'argentpïris'ii>·

- Et'cet éblouissant colonel.,estý Sir-Arthur n'avaivrieïí'it 'peur dé parlés.
30ueur'cotnme:lecaites, vossavèézIU Il jotiait grs .jeu-avecle côlôßèl 1

'it le chéfidû painett. - ' IV.comte Roland étdaiitwëatöifJY'
-- Où: pîoirrà bign vòiru-netuilbtte tsèLoie

-:hantèredt éei chluieplüsieuXrsvoix.C r. A To'
Et les deux!battantsls'deavrirent,t: -C'étqittuiiuiA- glàisè blond; lîédemidlà7'Iftsgiane-ýliguti

LL' ':. 'D ÉS-ÉÀ M ILLÉ S. - 14Ë-
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faisait des devises pour les bonbons fortifications du vicomte Paul. Pif I
eii hocolat. C'était la nuit que l'in- paf! Boum ! boum l La rnousque-
piration lui venait. terie! le canon 1 Les voilà en fuite et

Or. ce poîîte demieurait ians un gre- montrant leur dos qui est si drôle.
lier, e'-faèe de la maison de sir Ar- S'échapperont-ils? Non pas ! le vi-
thur. . comte Paul s'élance sur son Poney,

Et ce iôëte racontait que toutes les rejoint Wellington, l'arrête par la
nuits, -à minuit, sir Arthur pleurait queue et venge enfin le supplice de
et:gémisait sur son balcon, disant: Jeanne d'Arc
" J'étouffe! je meurs! Eloignez de Et puis on va à Tours chanter le
moi ce Galiléen et sa croix! " Te Deuni et diner à la préfecture.

Les poëtes ne passent pas pour Cette fois, le vicomte Paul sera invité,
avoir la tète bien solide. je pense! 11 l'aura bien mérité!

Au lieu de raconter ces nigaude-
ries, nous aurions bien mieux fait de
l'avouer franchement:

Nous ne savons pas du tout ce que
c'était que sir Arthur. Ou le vicomte Paul se montre

bon prince.

V Joli-Coeur travaillait avec un en-
train inaccoutumé. Le .conité et la

Le plan <le campagne du vi- comtesse lui avaient donne.le mot.
comte Paul. Lés quatre ;jardiniers piochaient et

brouettaient, que c'était merveille.
On n'aurait pas pu tromper le vi- Il s'agissait de revêtir un épaulement

comte Paul .'il n'avait eu des occupa- dont la vue seule dévait faire frémir
tions importautes. Le vicomte Paul Wellington et 'lui ôter toute idée
était Franç,us; il aimait son pays. d'attaquer la forteresse dit vicomte
Sanis mépriser les divertissements de Paul.
sou age, il savait faire la part des Le vicomte-Paul avait sa lorgnetle
choses sérieuses. de général en chef et inspectait la

La grande route de Paris à Tours route poul voi' si les Anglais, préve-
se poursuit jusqu'à Nantes et mème nus par d'adroits espions, n'avaient
jusqu'à Saint-Nazaire. Nons sommPs pas doublé leurs étapes, afin de- le
sous la Restairation. Les chemins prendre au dépourvu,-avantl'achè-
de fer n'existent pas encore. veillent des travaux.

La grandt ioute se polursuivant Tout à coup le vicomte Paul pous-
jusqu'à Sainît-N.ez.îire. petit port très- sa iii cri de surprise, et ses jolis sour-
exposé aux entre-prises des Anglais, cils se froncèrent.
Paul avait peinie à mettre la capitale - Est-ce Wellington ? demanda
à l'abri d'un coup de main. Jolie-Cour.

Je suppose que les Anglais, com- - La calèche! réponditle vicomte,
matides par W.-lbnugtoii, revêtu d'un rouge de colère, la neuve! La'Brie
habit rouge à queue de. morue. fuil- sur le siège ! Laùderneau et Lafleur
sent débiquae-, à S îinit-Nazaire, qu'i., derrière!_Tous:trois en grande lir:ée!
eussent pris Paimbouf, Nintes, An- Tous trois poudrés de frais 1 On m'a
cenis, Anger,, Bourgueil, Langeaiset trahil Papa et mnaman vont diner
Luynes.... Haussez-vous les épaules 9 en ville 1
Du temps de Char-les VI, et nième -Les- 'quatre. jardiniers s'arrêtèrent
beaucoup plus taird, les Anglais en consternés. Joli-Cour se grattà l'o-
avaient pris bien dl'autres ! reille.

Enfin, ne disputatns pas. Voilà le - Mon.cheval-l s'écriaencorel'èn
vrai : au bout du parc, il y avait un fant. Je vais.les rattraper !...
pavillon qui commandait -la Loire et - Little-Giey est défe-ré des deux
la rouite. Excellenîte .pòsitiéan poutr pieds d-- devant, -réîpondit Joli-Cour,
empêcher Wellington de passer: le qui mit, ma foi, la main au toupet,
vicomte Paul, secondé par.Joli Cour comme s'il *et salhé son officier.
et par quatre jaidiaiiers, était en train - Alors, je. vais monter le cheval
d'elever autour du- patilloi des re- de.papa... Voyons ! qu'on m'obéisse
trauchemients foi 'idabTes. Le colo- Les quatre jardiniers secouèrent la
nei avait donné lice nc de detou ner, tête et je ne sais ce qu'eût fait Joli;
l'eau du bassin pour emplir les fos- Cour, lorsqu'à la portière de la calè
sés -la comtesse Louise avait promis 'che, qui tournait un coude de la
du.canon. route, des cheveux blonds se montrè

Je vous pi-le de vous figurer. Wel rent, constellés de pierrei-iesqui.bril-
lingtpn et ses Anglais, ,ous ornés de laient au soleil, puis un transparent-
queues.rougesileboupciantpar Luy- mouchoir s'agita.
nes, sur l'air-de Malbrough s'en :va-t'en - Petite mère ! s'écria le viòomte.
gure,-e marchant: vers Paris. Ils Pauf ét ieiaànt leb'"raà. 'Si" tLI
ne.s'attendent pas à trou .r là les m'avais demandé. la permission,:je

t'aurais dit d'aller, je L'assure ! Petit
père ! Tu ne te montres pas, toi, tu
as Peur!

Il pleurait, mais il riait, envoyant
des baisers et disant:

- Est-elle belle, maman !... J'au
rais voulu voir papa avec ses croix!...
Allons, méchants, amusez-vous bien
mangez des glaces et de la crème!
dansez ! Moi, je garde la maison

Vil

Idee du vicomte Paul.

Ayant ainsi parlé en étouffant un
noble soupir, le vicomte Paul envoya
sa bénédiction à la calèche qui dis.
paraissait d-rrière les peupliers.

- A l'ouvrage! commanda-t-il.
Les pioches piquèrent, les brouettes

roulèrent.de plis belle. On travailla
ainsi. pendant trois minutes, puis le
vicomte Paul eut une bonne*idée qui
se formula ainsi.

- Je veuxfaire le diner de la pré.
fecture à la maison! C'est moi qui
serai ýpapa, Lotte sera maman. M.
Galapian sera le préfet, l'abbe Rorno-
rantin sera la préfète, Fanchon sera
toutes les autres dames ; toi Joli-
Cour tu seras le général... Je veux
tous les petits garçons et toutes le
petites filles de la ferme pour danser
jusqu'à six heures du matin... On dl-
nera 'ici dans le pavillon. Que les An-
,,ais s'y frottent! On boira du cham-
pagne ! on racontera des histoires. Il
y aura de la liqueur. Tu auras la
permission de fumer des pipes!

A nmesure qu'il parlait, le vicomte
Paul s'animait. En prononçant ces
;derniers mots, il fit une dangereuse
cabriole et còndlut ainsi:

- Si papa et maman se fâchent, je
me ferai marin!

viff

Fetin-de Balthazar.

Vous me croirez si vous voulez, ce
fut un dinernsuyerbe, plus beau que
celui ela.;Ëéfectura. Ah! bien plus
beau-

Le chef, ayant eçu les ordres du
vidomte Paul,. improvisa un menu
abondant et sucié pour accompagner
les grosses pièces de l'ordinaire qui
déjà cuisaient à la broche ou dans les
casseroles. Il y eut cinq services, ni
pluslni.moins.. La enappe damassée
fut mise dans le pavillon, terreui;des
Anglais, boulevard, -de, lat.,France.
On.dirigea une attaque sérieuse-scon-
tre là cave, mal défendue par;le som
melier Bordeaux, ichamlerLin cham-
pagne, touty.pa sa. En: fin de cornp
te,:on invita le..sommelier.



Il n'y avait pas à parlementer. Le
vicomts Paulétait le maltre.

L'abbé Ronqrantini lui-méme céda
de bonne grace.

Cinq heures sonnait, 'héure mili-
taire, ait moment mêmne'où l'huissier
criait là-bas=:'" Madame'Ia:préfêtéest
ser-vie," sapajou, ci ire'kp'rt
vint annoncer que Ill soupe était sur
la table ".

Il fut grondé, car le vicoiite Paul.
savait son beau' monde, mais on lui
permit de prendre place -parmi les
petits fermiers, rangés coluine des
piquezs et plus rouges que des coque-
licols. Il promit de dire une autre
fois . " Monsieur ile vicomte ést
servi

Le vicomte Paul s'assit entre FaÙ-
chon, qui représentait toutes les
daines, et le général Joli-Coeur. Fan-
Phon avait apporté un énorme paquet,
d'images.

Vis-à-vis du vicomte étaitla petite
Lotte, entre M. Galapi.n et .'abbé:
Romorantin.

- Enlevez la soupe !'commiandale
vicomte Paul. C'est fête. On nest
pas forcé de manger'le potage!

Ix

Lotte.

Là-bas, à la:'préfécture;'madame la:
maréchale de camp avàit -dit; à pri
pus du colonel comta&RolahddeSa-
vray et de Ldise, sa; belle cotese
filleule d u roi-L'ouig XVÏIf

- Il y a pis-d'une histoi're, delle
dii Juif errant-est drôle 1 7 -

Bien des géÜsŠòurròiLse déïman-
der quel rapport exisit nte le
brillant bonheur de céš jeunes épou x
ct le Maudit de la'lé"eñde 'ÿùlàire

Cependant.il: -:avait i&.-dan's". là
vi vis-àvis d icomfc .Pàul1

mne jolie et fièle -créature ,douce
comme le mélancolique sourire des
saintes, que les geis de la maison
et aussi les gens du'pays appelaient

la fille du Juif errant."
Lotte- semblait''avô' dé hdit,à dix

ans. Elle était grande pour cepe
âge. Ceux qui lconnaissaiei' pré
tendaient qu'orn l'àvait t'o'jours vue
ainsi. -Depuis. loiiteips, bien 'long-
temps, elle avait' toùjoursidehit à
dix ans. Certaihs§ disaint depuis
onze ans" ! ' .

Elle-pa.lait peu. Sés gi'änds eux
bleus rêvaient *oâvët1t et -souven.
priment. Ses chéVénx d'uí blondi
doré tombaietin'ina'ës šoÿëisés
sur la transparente pàleû'*d pe's

IL y avait"aütt dPeëllé comme àun
froid, unr mystère. unè 'frïyemi-.ét
un charme..- - - - - "' -I;

* Séuls, la comtesse Loulise et son
fils Paul l'embrassaient de bon cœur.

X.

Mystere.

Et bien des choses se disaient tout
thas, dans,' la maison, dans le pays, à
.Parig mme, où le -olonel comte de
.Savray.é.tait .fort bien en cour.
' La jeunesse du comte 'Roland
avait été.orageuse,,pour employer un
mot consadré. C'était un joueur
.effréné Je.l'ai déjà dit, répétons-le.
, Sous l'Empire, au temps où il n'é-.
tait que sous-lieutenant, Joli-Cour
l'avait trouvé pendu à un porleman-
teau, dans sa ciambiette.. Il s'était
bratlé deux -fois la cervelle, - mais
à moitié.seuement. A Lyon, il s'é-
tait jeté.dans le Rhône, un soir qu'il
avait perdu su- parole et qu'il n'avait
p as de quoi.ppayer.*

Après ces diverses 'aventures, on
s'étonnait .quelque peu de le voir
d'une santéesi florissaute.

Uin soir, à Lamballe, dans le dépar-
tement des Côtes-düu-Noiîd,,où il'tena t
,earnison;il tomba ri'pfs d'une' jeune
fille.très-nobléet très-pauvre. Ù'était'
vers 4812. On se na~quait~ beaucoup'
alors 'de M île. Louise de Louvigné,
filleule .de, Louis: .de.Boûrbon, comte
'de' Mittaù, é'e lesa voltigeurs del
Louis XV s'obstinäient,à nommer le
'foi 'LouiseXVIII.'

E' France, .il ne faut jamais sé
in9quer. depersonn. surtout des rois.

Le sôu'-lie'utiïant Roland de Sa-
-vray d ad :la'-main'de Louise.de
Louvigné et Tohinit. A eux deûx,
:selíi le langage- -de Lamballe, ils
faisaientlä maisoneMisèrè et compa-
gnie.

'Ii,. selon l'ordre chronologique,
'devrait prèndrê placè l'histoiie à
laquelle Kme la n'iréchale de -mp
faisait alluûsion dans le salon de la
préfecture': -l'histoire du Juif errnt.
Mme la maréchale de camp avait
parlé de cette histoie comme on ac-
cusè certaines gens d'avôir de la cor-'
de de pendu dans leur poche.

Au lieu de dire P'histoiré du Jhif
errant,.nous allonsavo'uer une chose
singulière.- Ce niot de' Jùif errañï
,était sévèrement.proscit dans-là mai-
.son du colonel'conite de-Sà'ray; Le
,vicomtè Paul, qiimaiii-de passioâi
les légendes et q ui les savait tòìutes,
grace à Fanchon ionoré, sa nourrice,
laquelle possédait la- plus-bellé collec-
tion d'estampes,àâ unisohu .qui' fût en
Touraine, le vicomte-.Paul-igdorait la
légnde.du Juif errnt."'

Jamàis.devant'lui-on n'avait donné
à son 'amie Lotte ce sobriquet bizarre:
la fille du Juif errant··

Et un jour que dame Fanchon ber-

Çait le vicomte Paul, tout petit enfant,
avec la complainte si connue:

Est-il rien.sur la terre
Qui soit plus surprenant
Que la granwies misère
Du pauvre...

Ce jour-là, disons-nous, la sonnette
de Louise l'avait interrompue au mo-
ment où elle allait acheverle quatriè-
.me vers.

Et la jeune comtesse, si douce
d'ordinaire, lui avait dit sévèrement :

- Madame Honoré, si vous voulez
rester avec nous, ne chantez jamais
cela!

XI

Divers efrets de chlambertin.

On allait bien autour de la table,
dans te pavillon ! Ce n'était pas du vin
d'enfant qui se buvait. Wellington
pouvait venir. Il y avait quelquun
pour le recevoir.

L'abbé Romorantin parlait politi-
que avec M. Galapian, et ils se
disaient mutuellement des choses
pénibles, comme tous les gens qui ne
sont pas du même avis et qui parlent
politique. L'abbé défendait le trône
et l'autel, Galapian demandait ce que
cela rapporte. Lès opinions de ce
galant homme devançaient son épo
que. Il était déjà libéral à la façon
d'u d compte courant de 1848.

Devant le colonel il gardait une
prudente mesure, mais le colonel
n'était pas là, et le chambertin délie
la langue.

Lès petits paysans tourangeaux s'en
donnaient à coeur joie et parlaient
tous ensemble. -Sapajou racontait les
malheurs de sa famille. M. Galapian,
dévoilant .des tendances factieuses,
criait: Vive la charte, à bas le char-
retier.!-Joli-Coeur racontait ses cam-
pagnes; dame Fanchon radotait son
jeune témps ; le vicomte Paul eût
donné la maison, toute entière et la
piéfecture aussi pour que Wellihgiou
debuchat sur a route avec cent

iillè' Anglais. Il leur eùt jeté les
bouteilles àla têté.

Lotte seule était froide et. douce
comme toujours. Il' n' avait eu q*
di l'eau pure dans son verre. 'Se*

pirèes.Lombài&it deini-closes, süs
l'azur'deéses graads yeux qui'rêvaiedt.
Sès. longs cheveux eércadràieùt de
boucles légères la diaphne'blänchéiii

de sa' joueé '

-Chante, nôurricë! ordonna ré
viÑmte Paul 4ui vòulait ävoir tdûtes
les joies.
~ 'Fanbhôn ne demandait pas inieuk.
E6 juijit dans s pochèë ungrös räouä
lóù de [Maint~et' mit seInt
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- Silence ! commanda Paul. Noiti-- Oh ! que celle-là estt belle 1 ja- rougissai les rubis du vin même et
rice, une bien jolie, et p.it de celles mais je ne 'avais vue ! vermillonnait tous les visages.
que je connais Mais Limage. désignée par le vi.

Quant au silence, c'étail beaucouîp comte Paul luttait en vérité d'or, de
demander. L'abbé, M. Galapm, les XII pourpre et de flammes avec les foyers
petits Tourangeaux et JoiCnt e - ardents du couchant.
testèrent ei chSur de leur obeissan- L'image. On se figurei ait diffieiflement ue
ce. On lie s'entendait puiiis ! plue merveilleuse estampe. Elle ruis.

-Une bien jolie! ré. était Fan- C'était une splendide soiréé. de selait (le cinabre vif, de vert-chou,
choir la nourrice, une que lu ne sepitvmbre. Les lenêtres du;pavilloi tendre et cru, de jaune criard'et de
coiinais pas... cherclions... Ge,-t que où le vicomte Paul imilait le grand bleu céleste. Elle était, par dessus
Je n'ai phis mes veux de quinze ans ! diner de la prefecture regardaient tout cela, si généreusement dorée,

Elle feinletait, mouillant -on poil- l'occId. ut, où le soleil agrandi, .des- que le soleil y mirait ses rayons obli.
ce pour faire glisser les feuilles vo- cendait vers son lit de nuees roses, ques,en riant. Tout y avait de l'or,
lantes, ornées d'images. frangee, de pourpr' et d'or. tout : les corniches des maisons fla.

Tout à coup, le vicomte Paul Cette chaude lumière, pénétrant à mandes, les, pieds de la table, les
s'écria : profusion dans la salle du festin, cheveux des dames, le bout du nez

"-du bourgeois fort civil " et même
le' hàillons di, ce bel homme à barbc-
;iñatiiesigue qui refusail les politesses

des bonnes gens d.: Bruxelles en
Brabatnt.

Ils paiaissaient bien portants, gras
ét de bominu' humeur, ces bouirgeois
habillé' à la mude' du toinps de Lni
XIV. On deinIait- .e clagriin qu'a
vàit li'orne barbu à s'éloigner toi
r~infhfle pot, doré contîne tout lé

reste, ou la bière de Louvain su co'û-I
ronnait de mousse d'or.

Anx 'bilcons, les dames brabin
çonnes soi-iaient, habillées cornme
Maie Stuart. Les hiroil''lles vole-
taient-au cieL parmi leis jolis cldchers
de Flandre. Le chiei dí bourfmis-
tre aboyait entre les jarib.e. D4ne.s;

L'i.1¿àgr. (Pag 143, 2ïne ôon..

hiirond.lés. clochers, bàlustr::des,
:hiin,.bonurgmes re et mollets.étaieit
d'or.

D" reste, à mjpi bondécrire.miniu-
lieusement celte-image I on- la, yend
patdout un >ou.. Encore y a-til -au-
d»~onîs, et paridessus le marché,ila
chanîson, illustre dont lessingt-quatrr
couplets ont fait<,cent foisie tourdu
monde :

Ect-il rien.sur la terre
QUI soi. plus surprenant
.Que la grpnde; misre,
Dut pauvre-Juif errant .
Queson sort malheureux
Paraititriste et 'feheuxi

:M1[

Du trouble apporte par Pimage.

Méduse,:fllle de Phorcus, déplut à
Miierve,, déesse de. la sagesse, qui,
pour la pinir, métamorplhosa ses che
ývex en serpents. La tète de Méduse
amsi coifée,changeait en.pierre tous
ceux qui la regardaient. Vous eus-
siez ait, que,l'image, celte belle lina-
ge d'or de pqurpie, d'émeraude; et.
de sapir, qui .coûtait amsou,. produi-
sait un, pareil effet sur les conviv2s
-du, vicomte. Paul.

Ausstôt que le doigt du vicomte
eut désigné l'image aux regards des
convives, i scfit un.subit,çt:profond
silenceaut'ouir de la table.
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Le rayon visuel de Lotte sembla allusion à cette circonstance singu

glisser et s'allonger sous la frange hère.
Soyeuse de ses cils, et joindre son oil Il n'y a pas en France un enfant.
au papier par une ligne de blanche de six ans ilne sache l'hitoire du
lumière.Juif errant. Et nous verrons bientôt

Puis sa paupière se ferma. qu'à Tours en Touraine. précisém'nt
Fanchon voulut ressaisir la feuille à cause du colonel de-Savrav et de-la

Volante; elle semblait ressentir plus belle comtesse Louise, sa fý mme. on
Vivement que les autres cette conster- s'occupait-du Juif vrrant plusqu'en
1ation qui pesait sur les convives, tout antre pays de Franci.
rtais le vicomte Paul s'était emparé En outre, dans le château mi'rnp,
déjà de l'image et la contemplait, di- ils appelaipnt Lotte, cette douce - ii
salIt :fat, " la fille du Juif errant" 1

,- Le Juif errant. Qu'est-ce que On ne lui avait donc.amai. donne
C'est que le Juif errant ?ce sobriquet devant le vicomte Paiil

A onze ans gqu'il avait, le vicomte Pourquoi?
Nul n'avait donc jamais onr parlerJSouvenez-vous que la Comtesse

errant ! Nons avons déjà faitt Louise, en parlat t d laeonmtlaintt

du Ji'uif errant, avait dit à Faiichon,
la noniirrice

- Madame Honoré, si vous voulez
r ster avec nous, ne chantez jamais
cela!

XIV

Chut

Le bon ahhé Romorantin était visi-
blomnt decoicerté : M. Galapian,
homme laid et de mauvaise mine,
avait à ses grosses lèvres un sourtire
igoLrniard ; eI hussard Joli-Cour se
grattait r oreille jusu:a u sang: les pe-
tits Touraneaux ou vraient de grands
yeux et b;aient de la bouche; Sapa-

Le f

Irfaisait des grimaces. Fanchon
de Zblotait de la tête, des mains et

genoux comme une nourrice qui
tOmber en syncope.

vis-à-vis l'un de l'autre, la
Lotte et le vicomte Paul n'a-

'ent Point changé de contenance.
to te était tou jours froide et douce

de 'te les anges blonds des images
Piété.

Pt "triaitcriait, se démenait, ré-

L'e le Juif errant? Qu'est-ce que
yque le Juif errant?

ersonne ne répondit.
éais l'abbé Romorantin ayant eter-

e ar hasard, chacun s'écria,.heu-
Cou de rompre ce silence, lourd

e un plomb,

estin du vicomte PaUl. Page 149, 3UMemcolonne.

- Dieu vous bénisse!
L'abbé remercia. Le vicomte Paul

mit le poing sur la hanche. Eeonde Idee du vi
- Je vais me facher, déclara-t-il

tout net, si on ne me dit pas ce que Comme bien vous p
c'est que le Juif errant. Jamais je pas l'affaire du virom

tcomte raul1.
ensez. ce n'était
te. Paul. Il avait

n'ai vu de barbe pareille.. l'habitude d'être obéi..ce magniflqtîe
Le Galapian chantonna :frapiîa du pièd'et jura

sabre de bois ! Tout le monîde èîît
Jamais ils n'avaipnt vu 'ïaiîd*peur, mais tout le monde se
Un homme aussi barbu... tut.

Qu'est ce que vous dites, vous. Et. pour garder nie contenappe.
monsieur l'Addition ? demanda le vi- tout le monle, y compris Fauchon,§se,
comte Paul. remit à boire du vin de Chambertin.

- Chut I siffla l'homme d'affaires. Le soleil se rapprochaitlentement
- Chut ! répéta l'abbé. de sa couche éblc.uissante.
Et tout autour de la table, un long - Personne ne vet-me dire, crià

écho fit: le vicomtue Pal opirqfi ce nifiqi
Chut! chut , chut homme ne boit pas doé len etdeèti

149L'ALBrM DES FAMILLES.
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quel pays les mendiants ont des hail-
Ions d'or ?...

Mme la comtesse l'a défendu 1
murmura Fanchon.

- M. le comte aussi, appuya Joli-
Cour.

- Morbleu I s'écria lo vicomie Paul,
c'est moi qui suis papa. Lotte est
maman. Nous vous permettons de
parler; n'est-ce pas, Lotte ?

On eût dit que les rayons obliques
du soleil passaient à travers la diapha-
ne beauté de Lotte sans pouvoir colo-
rer sa blancheur de statue.

- Que Die, ait pitié de nous, bal-
butia la -nourrice. E lie était comme
cela quand je la vis pour la première
fois...

Lotte murmura d'une voix qui était
douce comme un chant mais si fai-
ble, que nul n'aurait pu Aire s'il avait
bien entendu ce qu'elle disait:

- Mon père. va venir...
Le vicomte Paul n'écoutait pas

parce qu'il avait encore une idée.
- Au fait, dit-il, je suis un niais:

je n'ai qu'à lire la légende!

XvI
Confusion des langues.

Il y eut alors un grand tumulte
dans le pavillon où le vicomte Paul
donnait le diner de la préfecture en
attendant les Anglais. Tout le mon-
de se leva en'criant. M. Galapian
avait de ces hurlements hideux qu'on
entend à la Bourse autour du parquet
des agents de change, l'abbé Romo-
rantin éternuait avec détresse, les pe-
tits Tourangeaux bourdonnaientcom-
me des mouches, et Sapajou, plus ha-
bile, imitait le chant du coq.

Fanchon d'un côté Joli-Coeur de
l'autre, se jetèrent sui le vicomte Paul
pour lui arracher la fatale image qui
se déchira, coupant en deux le corps
du Juif errant.

Lotte baissa la tète et poussa un
grand soupir.

Elle n'était plus d'albåtre, cette
étrange fillette. La transparence de
son corps gracieux augmentait, aug-
mentait...

- On a bu assez de chambertin,
dit le' oinmelier. Veut-on passer au
chatmpagne ?
-Ilf n'y a pas de Juif errant! déclara
Fanchon résolûmeut.

-Pas p's que sur ma main! sou-
tint Joli-Cour.

- C'est un mythe légendaire... ex-
pliqua l'abbé.

- C'est une bourde! rectifia Gala-
pian.

Sapajou savait aussi japper comme
les:petits chiens. Il le prouva en fai-.
sant: Hopîbhop 1 hop! hopl

Fanchon reprit:

- On se sert de cela pour bercer
les petits enfants...

- Et faire rire les grandes person.
nes, ajouta Joli-Cœur.

- Néanmoins, objecta l'abbé, il y
a là-dessous une grande pensée chré-
tienne.

-Je ne sais pas,'fit Joli-Cour, mais
l'air est agréable a entendre.

-Et facile à chanter, l'interrompit
Fanchon. Écoutez. Elle chanta d'une
voix un peu cassée qu'elle avait

Messieurs, je vous proteste
Quej'ai bien du malheur;
Jamais je ne m'arrête
Ni ici ni ailleurs:
Par bon ou mauvais temps
Je marche incessamment.

-On disait jadis arreste, fit observer
l'abbé, de sorte que la rime y était.
Cela prouve l'antiquité de la chanson;

-~J'ai du bon tabab, dans ma ta-
batière" prouve encore mieux la dé-
couverte le t'Ariérique ! dit Galapiai.

Joli-Cour chanta:
Isaac Laquedem
Pour nomme fut donné...

- Minute ! l'interrompit l'abbé,
IL vrai nom est Ahswer ou Ahasverus.

- Ah 1 par exemple ! contesta;Fan-
chon. C'est bien Isaac Laquedem...

N dans'Jérusalem
Ville très-renommée...

- Mathieu Paris, dit Galapian,
l'appelle Cat'aphilu.s.

Schedt afflime, commeiça:l'ab-
bé, qu'il y avait-un' certain Ozer, sol-
dat d'Hérode, celui-là même qui tendit
l'éponge imbibé.e de vinaigre et de flel
à notre divin Sauveur...

- GeorgÈs.dé Trébizonde prétend
qu'un nommé Lévy...

-- Schiavonesuppose...
- El EdÈisi ihfère...
IendanLcela -JoliC£àîur détonnait

â.tue-té.te:.
Juste ciel !que ma rondo
Est pénible-pour rnoi '

* Je. fais le tour du monde
Pur la centiërpe roià:
Chacun meurt-tour à totr,

- Et moi, jo vic toujours! - -

Tandis que -Fanctionl roucoulait:-
Je n.ai.ppint deresso.urcce,
Je n'ai maison ni bien, . ,
J'ai cinq sous dans inà bourse, '
Voilà tout mon moyen:
En tout lieù, 'én tou temps,
J'en ai toujours iutant.

Les petits Tourangeaux répétaimt
le refrain, tout én jouant â,iilettre le
dessert dans leurs poches. Lemal-
heureux icomte Paul, âssôuîrdi se
bouchait les oreilles et commandlar
en vain le'silence.

Mais. souda;ip, vous eussiez entr.d.1
la souris courir. 1 .

Le vicomte Paul avait leinandé:
- Où donc .'st Lotte?
Et chacun, regardant le siége vide

de celle qu'on appelait " la fille du
.Juif errant", avait vu, à la place oc-
cup6e naguère par l'enfant, une va-
peur légère qui.achevait de se dissi.
.per lentement...

XVI'

Coucher du soleil.

Galapian et l'abbé Romorantin, qtli
étaient les voisins de la petite Lottei
se reculirent instinctivement. Les
regards inquiets de toute l'assemblée
se prirent à errer. Fanchon, se pqn-
chant derrière la chaise du vicomte
Paul, balbutia à l'oreille de Joli-
Cour .

- N'a-t-elle pas dit: Mon pere va
venir ?

Joli-Cour, tout hussard et tout
brave qu'il était,-eut le frisson.

Il se leva pour aller pretidre l'air
.à une fenêtre; mais a peine. ett-il
porté ses yeux sur la campagne, qu'il
s'écria, tanais que ses jambes fléchis-
saient .

- Voyez 1 voyez 1
Sont-ce, les Anglais ? demanda

le vicomte Paul. Prenons les armes !
- seigneur Dieu ! gémit Fanchon

qui regardait à son tour. Ai ! Soi-
gneur Dieu !
. L'abbé se signa. Galapian mit son
binocle.

Le soleil sans rayons, large disque
de pourpre, touchait à l'horizon la
ligne. des nuages. Tous ces harmo-
nieux aspects .du pays de Tours qui
semble un immense et riant jardin,
ar'rosé par le.plus beau des fleuves
français, éclaii-é ainsi.à rcvers, pro-
bait sous ces' lueurs violentes des
.teinte étran'gè et :dèslennelles bi-
zarreries. Les collines grandissaient,
les lointains s'allongeaient à de fan-
tastiqWes profondeurs; la nuit mon-
tait déjà- au fêodý des-vallées, tandis
que les sommets de la côte voisine
s'enluminaient de franges multicolo-
res.

Tout· le monde était. aux fenètres
du-:pavilloii, mais personne n'admi-
,rait ce-merveillei: spectacle.

'Le soleil couchant:potuvait.se.noy.e.r
dans. des splendeur.s; sa dernière
caresse pouvait embraser le paysage
transfiguré.: nul ne regardait ne le
paysage ni le soleil.

'ous les,yeux étaient fixés suî. le
meiîi point; le mônie étdnhenfient
iniquiet se reflétait eiu tóus'len isages.

,Au plus haut somciè. de ta -cote,
sur latoute qui conduit de Tours à
A"gers, Un iomme-- une apparition
plut ôt- se montrait.

Juste en face du soleil! -

150. L'ALBUM DES, FAMILLES.



L'ALBUMT DES FAMILLES. 15:

Sa haue silhouette se détachaiten
noir sur la pourpré du disque.

La lumière oblique abaissait son
ombre énorme jusqu'au fond de la
vallée.

XV.III

Le voyageur.

L'homme sembla d'abord immo-
bile: statue sombre au milieu d'un
éblouissement.

Mais on vit bientôt qu'il marchait,
car sa téte descendit au niveau du

Dame Fanchon égrenait sôn cha-
pelet et tremblait.

Joli-Coeur s'appiocba d'elle et mur-
mura:

- Cefutcomme cela quand il vint
A Lamballe... on voyait 16 soleil' se
coucher au loin dans la mer...

- Qùd Dieu nous présérn- d'ù'n
malh url fit-la nóurice. •

Et lé vicomte *Pa'ul, seéouaiit s,
blonde crinière d'uti. air"vdillaiit,
s'écria :

- On doit faire idi tontioommé à
la préfectiire. Daison,. bu' je n é
fÇlchèe le feut qil'oii dänse!

sommet, derrière lequel le soleil dis
parut.

On put ·alors distinguer mipux.
C'était un homme de grande taille,
qui allait appuyé sur un bâton de
voyageur.

Il était seul.-- Était-il seul ?-A
mesure qu'il avançait vers l'ombre
de la vallée., une foi-me blanche, indé-
ciseet transparente, se dessinaità ses
côtés.

- Lotte !.. murmura le premier le
vico.nte Paul.

Un murmure contenu répondit
derrière lui

Le voyageur. (Page 151, tère colonne.)

XIX

Un coin de salon. . '

On dansait en effet à la préfecture.
Les préfectures srit des Loivrés

en racconici, des di ninutifs de Tuile-,
ries. J'ai connu un prffet qui disait :
Mon. ouvernement.

MNèi'e l préfete, ure borine grosse pei
tte ri'ne, rondeet i.ouge commn unê
boutoudé e pivoine, fàisäitdes lie'ireux,
parmi'lles employés:en distribuant
des soIrires. C'est un nobl6 pays qju&
ee jadi de là Frånêe.'. 'tés sàlons

- La fille du Juif errant!
- Ah çà I grommela M. Galipian

qui se frottait les ye'ux àtour do braE,
est-ce que j'ai bu trop de chànibeilin,,
moi ?

- Vade retro ! balbutia l'abbé Ro
moran tmn. . . ý

Le voyageur. cependant, rrivait au
bas de la descene et disparaissait
sous le rideau de peiupliers.;

- Dansons I s'écria le vicomte-Paul
qui s'étonnhit d'avoir un poids sur le
cœour.

Personne nela repondit.

étaient pleindé -bellés jènné:e illles
et de jeunes dame<chá nantesiraan0
entre toutesAles admirées, la.comtesse
Lonise brillait.aii premieèrang -

.Celle-là, était ivÔ ritablemen.eine
par l'e.hprity la'boeïé, -la.beauté.

La comtesso-Louse dansait.',
Celles qui ne danaent pas songsup-

çonnéés 4d,.jlousér cell qgi dan-
sent.

Surtot.celles qui ne dansent'plhs.-
J'en sais pourtañt qui regardent-

avec un coeur 'maternel%.ces.ooies
étourdies dëi lâjeuesè',j'èin isîs;.it::

t
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leurs cheveux blancs. à force de bien- xx
veillance et de miséricorde.

-Cec:tes, il y en avait là de ces chères Le docteur Lunat.
femmes. spectatrices clémentes du
plaisir qu'elles ne regrettent point,
parce que, peut-étre, elles ne l'ont - C'est moi qui suis lr Juif errant!
point aimé ; de ces femmes exquises Qui parle de nes cimqî sous? demanda
qui ne vieillissent jamais, du moins avec douceur un petit homme maigre
dans.leur cour, et qui trouvent une et brun, au front déprimé, aux yeux
éternelle jemiîesse dans le trésor de luisanhs. docteur a (lie son

leur pété çhritabl. ---Ce cherdotu adncsn
leur piété çharitable. accès? mrmrret les dames.p Mais il faut e la variété dans tn Le commandant de la gendarmerie,pa rterre-et quelques souicisait iiiiil M. I aînadot, dit:
des roses. i v avait aussi de braves - Ou one devrait pas le laisser ci'-
dames qui, navant point de charité à culer ainsi. I peet casser un Pla-
revendre, épiloguaient et médisaient tea pn
abondamment. - Oh ! il est bien tranquille... C'est

De braves messieurs faisaient la pourtant cette comtesse Louise qui
partie de ces braves dames. lui a dérangé le cerveau!

Dans un coin du salon, où l'inten- - Un homme si savant!
dance militaire, le tribunal de prenié- - Un si célèbre spécialiste!
re instance, l'état-major, les domaines. - Comment la comtesse de Savray
l'enregistrement, les contributions a-t elle pu ?... demanda la directeure
directes et même l'académie universi- des contributions directes, qui était
taire étaient avantageusement repré- toute neuve dans la localité.
sentés, on tuait le temps comme on - C'est juste, répondit la sous-n
pouvait. . tendante ; chère madame, vous ne

Le colonel comte-Roland de Savray savez pas: le docteur Lunat est un
et la comtesse Louise étaient sur le très-remarquable médecin aliéniste.
tapis. Il traite les fous avec beaucoup de

succs. l aguéri unt ancien oýieOn parlait bas. On mordait for't. succès. Il. a guer unace notaire
Ona a. . qi croyait ête alligator. Cela le- Mon Dieu t disait la dame des gênait bien: j'entends le notaire. Il

domaines, elle est jolie, si on veut... plongeait dans sa mare pour attraper
- Moi qui connais mes pauvres. les poissons. Maintenant il se croit

fit observer Mgr. l'archevèque en poisson et ne veux plus sortir, de peur
passant, je sais bien pourquoi elle a des crocodiles...
un regard d'auge. (1) - C'est un progrès! fut-il déclaré

Mais monseigneur n'était pas de ce tout d'ine voix.
bon groupe-là. Il continua sa route. - Jle crois bien !...

- Quand on a deux cent mille -Mais comment la comtessea-t-
livres de rentes, rPmarqua en rica- elle puî ?.. insista Mine Contributions
nant la sous-intendante militaire. on directes.
peut bien donner -quelques louis aux - Attendez donc ! vous allez com.
malheureux, dites-donc! prendre... Mais voyez donc comme

Jamais vous n'avez vu de si beau elle danse !...
turban que celui de cette fournisseuse. - C'est une sylphide! dit le maré-
Elle ressemlaità Roustan le manie- chal de camp avec admiration.
luk de l'empereur. l La recette générale, coverte de

u d m - diamants, ouvrit son binocle.
Seulement sa -physionomie était -Bien risquée, cette tenue-là ! fut-

plus maie. il dit derrière trois éventails antiq ies.
-Le colonel ne danse pasdit M. -Vous allez comprendre, clière

Lamadou, commandant de la gendar- madame, reprit la sous intendante
merie. mi litaire. Mine Lanrelol, qui a vu

-. .fait danser la dame de pique. leur's commncenents Lamballe, ra-
riposta -le procureur général. conte une histoire-de ,.:if errant..

-Mne Lancelot était les domaines.
puyèrent; plusieurs voix. La galerie entière porma ce- temoi.

Ces.Savray étaient trop beaux, trop Ah ! une jolie histoire!nobles, -trop riches, trop heureux. On - t que madame Lancelot racontene les aimait pas dans ce bon coin. si bien !
-,Bah.! fit Mme. la sous-inten - Aors, continua la sous-inten-

dant., à*ii perd la dot de sa femme, il dante, c'tte histoire-là a mis le Juift
y a les.cinq sous du Juif errant! errant.à la mode, parçe que les Savray

ne sont pas aimnés dans le paiys...
l.î'lci-bas. toute grandoursopse i- -Poitirqioi no sont-ils pas aimés

gneuri les eêqu.es.sont conid;imnpies de emps dans le pays.. .
enterspa aux galas de.la pjerctre. Je vots le dernape !... Toujours

est-il que le docteur Lunat, le pauvre
homme, a voulu aller au fond de tous
ces msyssères. .

- 1, y donc des mystères ?
- En qnantité ! Et le 'docteur

Lunat, qu.i a guéri tant de fous...
- Comme le crocodile ?
La sous-intendanite, au lieu de ré-

pondre, concht:
-Vous voyez bien que la comtesse

de Savrav est cause de ce malheur!...
- Mesdames, dit le docteur Lunat

avec une exquise politesse, je ne puis
pas m'arrêter, vous savez, c'est légen-
daire, mais je vais m'informer de vos
chères nouvelles en tournant autour
de vous... d'ailleurs, il ne m'est pas
défendu de marquer le pas.

Il caressa sa longue barbe à pleine
main, bien qu'il eût le menton ras
comme une fillette.

- Ce que c'est que d'être fou!
murmura le commandant de la gen-
darmerie

.e docteur Limat le saisit vivement
par te bouton de son uniforme.

- Ne bougez pas ! ordonna-t-il.
Regardez-moi sans loucher! Je vois
eni vous les symptômes...

- Voulez-vous bien nie lâcher
s'écria le pacifltie soldat.

- Je vous défends de bouger
Fixé ! Le vulgaire prétend qu'il faut
avoir de l'esprit pour devenir fou...
Vous êtes une preuve vivante du con.
traire...

Il v eut une douzaine d'éclats de ri-
re étouffés dans les mouchoirs brodés.

Le docteur Lunat pirouetta sur ses
talons et marqua le pas avec activité.

- Madame, dit-il à la sous-inten-
dante, vous êtes un sujet curieux.
Vers l'âge de cinquante-huit ans,
votre jeunesse a dù vous porter au
cerveai...

- Mais je n'ai pas encore quarante
ans! s'écria la sous-intendante indi-
gnée. C'est un fou dangereux !

- Le colonel de Savray gagne
cinq cents louis, dit un conseiller de
préfecture.

Le docteur Lunat fouilla précipi-
tamment à sa poche.

- J'ai mes cinq sous, pensa-t-il
tout haut avec un.- intime satisfac-
tion. Tout va bien ! Je pourrai m'in-
téresser .la partie.

XX'
Le regard -de sir Arthur.

La comtesse Louise n'aurait pas pu
faire un quart de lieue à pied, mnais
"lle dansait louie une nuit saus la
nioindre fatigue.

Après le quad'rille, elle élait seule-
meub tin i peu plus rose, et ses beaux
yeux avaient des-rayons plus vifs.

Elle vint dans le salon ou son mari
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jouait; son mari jouait- contre sir
Arlthur, l'Anglais qui demurait en
face du célèbre pote tourangeau en
pain d'épices.

Sir Arthur regarda la comtesse
Louise. Comment dire une chose
aussi singulière ? Ce n'était pourtant
pas la première fois que la chose
arrivait. Le regard de sir Arthunr
perça la poitrine de la comtesse Loui-
se à la façon des vrillés, et lui mit
comme une cuisante angoisse dans le
cœu tr.

- Encore cent louis de gagnés!
dit le colonel comte Roland de
Savray.

On jouait gros jeu, cette nuit, à la
préfecture. D'ailleurs sir Artimir ne
jouait jamais petit jeu.

PAUL FÉvAt.

(.4 continuer.)

PRECEPTES DE POLITESSE.

Vous allez dans le monde pour y clhercler
une distraction, ou le plaisir, ou pour y servir
votre ambition.

Pour y trouver iuno distraction, il faut qu'il
vous blaise . mais, pour cein. il Laut que vont
lui pluaniez vulis-imeme. saus quoi il restera
froid L nuussade pour vous.

Pour y trouver te plaisir. sovez ainatble ni
bon, et la socie sera ainable et bonite pouri
vous.

Pour y trouver dos protecteurs. aimner, l'oi
vou aimera et l'o vous protègera. car le
monde n'est pas aussi terrible qgon le fait.

Oi pet diviser les gens du inonde en q-ia-
tir grandes categories, savoir: Io les gens
d'esp'rit ;2o les gens de goût; 3o les envieux;
40 tes sots.

Le, gens d'esprit, sout en assez grand nm-
bre. mais cependant. Vusprit ne courtpas les
rues comme Jo disent.les sots.

Lesgens. de "r9ft sont plus rrs, comme
on peut juger par nos. littérateurs etnos ar-
tistes modernes, presque toits gens d'esprit.

Les envieux ne manquent jamait pour sa-
lir ce qu'ils no peuvent pas atteindre.

Lps sots.,entoùsý temps, ont été et-seront-
toujours probablement' les plus nombreux.

Tout le monde n'a pas l'honneur de crain.
dre les envieix; on-suit les -sots; on:Irouve
souvënt des gens d'espriton-recherche tou.
jours les -gens de goft. - .1

GALERIE NATIONALE.

|Pora i.'.lbtiun des Franilles.1

nE N*OTItE

HISTOIRE.

V.

LÉS PP. "JEAN DE BREBEUP ET
GABRIEL LALEMANT.

(1G25-1649.)

Rns les premiers missionnai-
res qui solit Vein s évangéliser
les nations sauvages de la
Nonvelle France, plusienrs
ont payé le leur vie leur su.

biime dévouementi-. Les PP. Nicolas
Viel, Isaac Jogues, AnIoine Daniel.
Charles Garnier, Natal Chabanel,
Jean de Bribeuf et Gabriel Lalemant
ont été ùnis à mort par les iudieuis.
Je me contenterai del donner ici une
coii-te notice biographique des deux
derniers, afin de montrer jusqu'où
pou.ait aller la cruanté féroce des
races sauvages de l'Amérique du
Nord, et de quelle admirable gran-
(leur d'âoQ ont fait preuve les hom-
mues dévoués qui ont répandu sur ce,
sol, avec leur sang, les premières
semences de la rell.;ion chrétienne.

Le Père Jean de Brebenf naquit
dans le diocèse de Bayeux, France, le
25 mars 1593 et entra dans la Compa.
gaie de Jésus le5 octobre 16 17. Venu
au 'Canada en 1625. il dut retourner
cin France lors d la prise de Québec

n ,1629 par les.Kerick. .l revint ici
en 1633 et après avoir hiverné.à Qué.
bet, il'i-etourna poursuivre sa mission
é va nglque sur leà grands lacs. Il
avait appris un grand nombre de tan-
guessauvages et fitbeaucoup de con-
versions, surtout parmi les Hurons
qui fornièrent bieméôt une m'ission
asseicinsidérable. C'était un homme
doñié -ilé órtns r'marqpables', et'
tl'uiùe-lînili té qui'lui faisait accepter
les plus grands revers avec nue par-
faite résignation.
• Le Père Gabriel' Lalemant, qui a
subi le iartyie en méme temps que

le Père de Blîebenif, était.né,à Paris,
le 31 octobre 1610 et entrait dans la
Compagnie de Jésus le 24-mars t630.
f' vint au Canada en 1646, et il y
avait six mois seulement qu'il -avait
été envoyé à la mission.des ·Hurons
lorsqu'il fut appelé a.partager le sort
glorieux du Père de Brebeuf.

On ne peut se faire une idée de la
vie de souffrances continuelles. de
ces pauvres missionnaires vivant
constamment avec les sauvages, les
.auivant dans leurs expéditions: de
chasse et de guerre, ils enduraient les
plus grandes fatigues et les,plus cru-
elles privations sans jamais proférer
une plainte on laisser ,çhapper un
mouvement d'impatience. On d.oit
se figurer ce qu'avaient .à souffrir,
l'hiver surtout, des ho.mmes peu ha-
bitués aux rigueurs de notreclimat,
mal vêtus, mal nourris, et obligés de
s'abriter sous les misérables huttes
que les sauvages leur abafidonnaient.
Cependant, ils poursuivaient leur
rude tâche avec un courage indomp-
lable et un admirable renoncement,
heureux lorsqu'ils avaient. réêissi à
arracher une ame aux ténèbres du
paganisme.

En 1619, les PP. de.Brel euf et.Lale-
niant se trouvaient dans le bourg St.
Louis qui formait partie de.lenr mis-
sion. ýDans la nuit du 15 au 16.mars,
un parti d'lroquois, fort d.e -nille
nommes, armnés,.pour la:plupart, de
fusils que les Hollandais leur avaient
fournis, s'avançasous le couv.ert.des
bois jusqu'au lort St. iguace, et at
point du jour, ils s'emparèrent pres-
que sans coup férir de ce poste dont
ils brûlèrent les maisons. De là,, ils
.se rendirent au bourg St. Louis qufi
n'était pas très éloigné. Après une
bataille assez vive des deux célès,-ils
réussirent à entrer dans le bourgqui
était cependant entouré d'une fòrte
palissade, et le brûlèrent, avec .un
grand nombre de pisoiîniers qu'ils
attachèrent et qui périrent dans les
flammes. Ils se replièrent ensuite
sur le fort St. Ignace dont ils avaient
incendié les maisons, mais dont. .ils
.avaient laissé subsister la palissade
pour y trouver un r'efuge en cas, de
défaite. Ils emnienaient avec eux'un
c,!rtain nombre de prisouniers igu'ils
avaient épargnés afl 'de pouvoir-les
torturer à loisir et savourer longue-
mènt-leur crueHe agonie.

Parmi ces prisonniers se trouvaient.
les PP. de Brebeuf et Lalemant qui
avaient voulu partager le sort.dé ceux
qu 'ils aimaient comme lenis enfants.
On les attscha les premieiau poteau
du su'iplice. Voici commentla.ReIla-
lion de 16149 rend compte '.des cette
scène d'épouvantablecruautÄ:

"Dès le.moment q u'ils, fuenlt.prie
captifs, on les dépouilla npads, pneur
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arracha quelques ongles, et l'accueil de Dieu, hii cernèrent la bouche, lui
dont on les receut. en entrant dans le coopèrent le nez et lui arrachèrent
bourg St. Ignace, fut d'une gresle de les lèvres : mais son sang parlait
coups de bastons sur leurs espau. bien plus haut que n'avaient fait ses
les. sur les reins, sur les .janbes, sur lèvres, et son cur n'estant pas en-
l'estomac, sur le ventre et le visage, core arraché, sa langue ie laissa pas
n'y ayant partie de leur cor'ps qui de lui rendre servicejusqu'au dernier
n eût dès lors enduré chacune son soupir, pour bénir Dieu de ces tour-
tourment." ments et pour nimer les Chrétiens

" Le Père Jean de Brebeutf, auea- plus puissamment qu'il n'avaitjamais
blé seus la pesanteur de ces coups, ne fait."
perdit pas pour tout cela le soin de " En dérision du saint Baptesme,
son troupeau ; se voyant entouré de que ces bons Pères avaient administré
chrétiens qu'il avait instruits et qui si charitablement mesme à la bres-
étaient dans la captivité avec lui: che et auî plus chaud de la meslée,
Mes enfants, leur dit il, levons les ces malheureux, ennemis de la foy,
yeux au ciel, dans le plus fort de nos s'avisèrent (le les baptiser d'eau bouil-
douleurs, souvenons nous qu c Dieu latte. T,at leur corps en fut ondoyé
est le témoin de nos souffi...ces, et plus de deux et trois fois, avec des
en sera bientôt notre trop grande ré- railleries piquantes qui acconpa-
compense. Mourons dans cett, fov, gnaie:it ces touriens. Nous te bap.
espérons de sa bonté l'accomplisse tisons, disaienit ces misérables, afin
ment de ses promesses " ..... que ti sois bien heuireux dans le Ciel..

" Quelques infidèles IIuirons, an- leiiercie-nous de tait de bons offices,
ciens captifs d.s Iroquois, naturalisés car plus tu souffriras, plus ton Dieu
aves eux, et anciens ennemis de la t'en récompensera '...
foy, furent irrités de ces paroles, et " Plus on redoubillait ces tourmlens,
de ce que nos Pères, dans leur capti. les Pères priaient Dieu que leurs pé-
vité, n'avaient pas la langue captive. ciés ne fussent pas la cause de la
Ils coupent à l'un les maims, ils per répiobation de ces pauvres aveugles
cent l'autre d'alaines aigües et de aiîuxels ils pardonnaient de toñfl
Sointe de fer, il leur appliquent sous leur cSur. C'est biwi imiaintionant
les aisselles et sur les reiuîs, des ha1 qu'ils disent en repos : Transivinus

ches toutes rouges de feu, et leur en per iyncm et aquam et aduxisti nos in
mettent un collier à l'entour diu col, ref'ugeiiumî.
en sorte que tous les mouvements de « Lorsqu'on les attacha au poteau,
leur corps leur donnent un nouveau où ils soulfrir'ent ces tourins et où
supplice: car voulant se penche ei ils devaient mourir, ils se mirent à
devant les haches toutes en feu qui genoux, ils l'embrassèr'ent avec joie
pendaient par derrière leur brtilaient et le aisèet saiteinent, comme
toutes les espatiles; et s'ils pensaient l'objet de leurs désirs, de leurs
à éviter cette douleur se pliant un amours et un gage assuré et le der-
peu en arrière, leur estomac et leur nier de leur salut. Ils y furent
poitrine trouvaient un semblable quelque temps en prières, et plus
tourment; de demeurer tous droits longtenpsque ces bourreaux ne vout-
sans pencher de costé n'y d'autre, ces lurent letr en permettre. Ils crevè-
haichesardentes appliquiées égaleen itlrent les yeux au Père Gabriel Lale.
de tous costés leur estaient tu double mant et appliquèrent des charbons
supplice. Ils leurs mirent (les cein- ardents dans les cr'eux d'iceux. "
tures d'escorce toute pleine de1îoix et i •tilsd'sne ot p irne fei quI Lours supplices ne furent pas end raisine, out ils mirent le feu qui inmène temps. Le Père Jean de Bre-
grilla tout leurs corps. beuf fut dans le fort de ses tourmens

Dans le plus fort le ces tour- environ trois heures, le mesme jour
monts, le Père Gabriel Lalemnî.îtl de sa prise, le 16e jour de mars, et
levait les yeux au ciel, joignant les rendit Flme sur les quatre heures du
mains de temps à autre et jetant des soir. Le Père Gabriel Lalemant en.
sotip'rs à Dieu qu'il invoquait à sou dura plus longtemps, depuis les six
secours. Le Père J":n de Brebeutf heures dut soir jusqu'environ neuf
soulfrait comme uit rei, insensible heures du lendemain matin dix-sep-
aux feux et aux flammxes, sans potusser tiesme de mars.
aucun cry et demeurant dans un pro- "l Avan t leur moi t, on leur arracha
fond sileice, qui estonnait ses bour- le cur à lotis deux, leur avant fait
reaux mesmes; sans doute qae son une ouverture au-dessus de la poi-
coeur reposait alors ei Dieu. Puis, trine, et ces barbares s'en repeûrent
revenant à soy, il prêchait a ces infi iilumainement, beuvant leur sang
dèles, et plus encore à quîaintité de tout chaud qu'ils puisaient en sa
bons chrétiens captifs qui avaient source d'une main sacrilège. Estans
comnassion de luy." 1 tencore tout pleins de vie, on enlevait

Ces bourreaux, indignez dle son j des morceaux de chair, de leurs cuis-
zle, pour l'empescher do phis parler ,ses, du gras des jambes et de leurs

bras, que des bourreaux faisaient
rostir sur des charbons et les man-
geaient à leur veie. "

" Ils avaient tailladé leurs corps
en diverses parties, et pour accroistre
le sentiment de la douleur, ils avaienît
fourré dans ces plaies des haches
toutes en feu."

" Le Père Jean de Brebeuf avait
eu la peau arrachée qui couvre le
crâne de la teste : ils lui avaient
coupé les pieds et décharné les cuisses
jusqu'aux os, et lui avaient fendu,
d'un coup de hache, une machoire en
deux. "

" Le Père Gabriel Lalemant avait
reçu un coup de hache sur l'oreille
gauche, qu'ils luy avaient enfoncé
jusque dans la cervelle qui paraissait
à découvert; nous ne vismes aucune
partie de son corps, depuis les pieds
jusqu'à la teste qui n'enst esté grillée
et dans laquelle il n'eust esté bruslé
tout vif, mesne les yeux oa ces im-
pies avaient fourré des charbons ar-
dens."

Il ls leur avaient grillé la langue.
leur mettant à diverses reprises dans
la bo'.che d"s tisons enflammez et
des flambeaux d'escorce, ne voulant
np qu'ils invoquassent en mouraut,
celui pour lequel ils souffraient et
qui jamais ne pouvait mourir en leur
cour. J'ai sceu tout cecy de person-
nes dignes de foy, qui l'ont veu et mue
l'ont rapporté à moy-mesme, et qui
alors estaient captif, avec eux, mais
qui ayant été réservez pour estre mis
a mort en un autre temps, ont trouvé
les moyens de se sauver "

" Nous ensevehsmes ces précieux
restes le dimanche 2lejourde mars."

N. LEGENDIRE.

L'ECONOMIE.
Quelque profession qu'on choisisse, le coin-

merce, l'industrie, l'agriculture, les fonctions
publiques ou les nombreuses carrières qui
peuvent être parcourues honorablement, il
n'v a aucun moyen de s'enrichir sans le se-
cours de l'econom;n. lien d'W plus commun
que les maisons qai se ruinent malgré des
benélices considérablrs, en mîême temps que
d'autres prospèrent avec des ressources mé-
diocres. Si l'on cherche l'origine tes princi-
pales fortunes contemporaines, on reconnal-
tra que la plupart ont eu leur source dans
les lentes accumulations de l'epargne, plutôt
que dans le succès de brillantes spéculations.
on voit a chque instant échouer des projets
bien conçus, tomber des établissements on
vogue, faute d'ordre et de calcul dans les dé.
penses, tandis que les mômes entreprises au-
raient reussi entre des mains plus economes
et avec moins de frais d'exploitation.

Entre les divers moyens de s'enrichir. l'é-
conomie a cet avantage qu'elle n'exige ni
talents supérieurs ni conceptuons profondes,
secondées par des chances favorables. Elle
n'a pas besoin du coup d'eil rapide. ni des
soudaines inspi-ations qui distinguent l'esprit
d'entreprise. Elle s'accommod. à la capaci-
té la plus étroite. en môme temps que les plus
sublimes génies no peuvent la dédaigner im-
punèment. Muùzikna.
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CHRONIQUE. gine, du moins de la sainteté, de la
science et de la sagesse ?

- Cette pensé faisait battre .nos
ceurs :

P>ouii. :.IIibum des Faiîlles.I La foule composée en grande par-
tie d'ecclésiastiques était compacte.
D'un côté des tribunes étaient les
hauts fonctionnaires du pape, les

Correspondaintce piarticuheire princes et les habitués du Vatican ;
de Rome. ·les ambassadeurs <les gouvernements

<trangers auprès du Quirinal occu-
paient l'autre côté. On en com ptait

Rom:, 2 février 1881. iune quinzaine ; l'ambassadeur prus-
sien se faisait distinguter entre toits

13i1\ GIE5 LE<.TELLb, par le nombre et l'éclat de ses décora-
tions. A dix heures, les cardinaux

Vous avez sans dou te appris Iar les suivis de leurs camériers et précédé,
Journaux la tenue di cousistoire pu. di s gardes nobles ui formaient la
blic qui a en lieu le 18 decembre ai haie commnecèrent, à défiler dans la
Vatican. Comme j'en ai été temomn salle et prirent place autour du trône
oculaire, je tiens à vous en donner -pontifical. Enfin apparut le S. Père,
quelques détails qui vous initerresse- en mitre et en chape, porte solennel
ront; car s'il vous est doux d'entendre lement. suri un riche palanquin Pn-
parler du Pape et de ses actes, it n,. core aux armes de Pie IX. Nous nous
m'est pas moins agréable de rappeler inrlinmîâîies sous sa bénédiction que
à mon souvenir en vous en entrete. je me hàtnis d'etenîdre par la pensee
nant tout ce qe j'ai vu noi-mnnle à tous ceux que la parenté ou I'af'ec-
de mes propres veux à ce sujet. tion m'ont unis.

A cause des tristes circonstances Comme la salle est asez étroite, le
qui depuis dix ans ont fait de Rome Pape passa si pres de nous qlie je pus
la capitale <le l'Italie et de son Roi le voir de très-pres et conltemîp'er pour
légitime un prisonnier, Pie IX et la première fois avec un bonheur in-
Léon XIII n'avaient plus tenu de cou- dellimssable cette be-lle et graide
sistoire public. Aussi, n'est-ce pas figuredont la photographie ie n3us a
sans une Joyeuse surprise qIlle nlouts donné qu'une médiorre représenta-
avons aplis celui qui devait avoir tion. Cependant je tie vis pas sans
lieu le 18 décembre. tr*istesse ces traits amaigris, cette pa-

Dès nonuir heures dîu matin, an jour leur mal diguisée sous l'émotion qui
fixé, nous étions dans les galeries du avait gagné le cour de notre Père à
Vatican. Le palais était très-aniié : la vue du beau spectacle qui s'offrait
les soldats au seurvice du Pape, les à ses veux. Il n'y a pas qu'un mar-
gardes nobles en grande tenu étaient tyre, celii qui verse le sang on broie
sous les armes; de magnifiques équi- les os. Se voir réduit à la triste cou-
pages stationnaient dans la première dition d'un prisonuer quand laroyau-
cour. On aurait dit un des beaux té vous est dùe ; garder le dépôt de la
jours de la Papauté, lorsque Romne, vérité quand de toute part on exige
libre dans l'expression de son amour sans peusé de rupture des concessions
et de sa joie acclamait son souverain. qi sans être contre cette vérité en di-
La pensée me venait souvent que minuent le crédit et Fiufluenice ; le
Dieu ne pouiviit tarder de faire justire pouvoir faire entendre une plainte
de l'usurpation aussi lâche que ti-aitre sans être àtsmitôt accuse d'exagéra-
du gouvernement piémontais. Lion ot pis encore; gouverner ue

Après une heure d'attente nous Eglise infaillible, pure, sainte, et voir
Mimes introduits dans la salle royale r-eglise persécutée dans son cler
où devait se tenr-le cotsistoire. lan. gé, ses membres, ses mstitutions.
tres invités plus favorises que nouz proscritu du sein des societés, séparée
y avaient déjà pris place; mais,-quel- parle inensongede tant d'inesqu'elle
que grande que fut la foule et quelque veu sauvequeluel cœur ne se sen tirait
dut utre pendant. la cérémonie la po- défaillir-devant de semblables épreu-
sition gùnante où s4 triveraient-s ves? Telle est bien la situation de
derniers venus, la penisée de la fatigue Léon XIII; il n'a pas les joies de
nous inqlétai1ý peu. N'allions-nous Pie IX, il en a toutes les peines; et.
pas voir notre Père, le Chef de l'E- comme si ce n'étaitpas assez de ce
glise Catholique, celui qui préside trait.de, ressemblaace avec notre Sui-
aux destinées du monde, que l.nionb gnei r;fabandont d-s hommes. Dien
de admire et jécoute -comnme 'iso la tenu pendant deux mois sur un lit
oracle? N'allious-nouspasle voiù,eiî- de douleurs, au point que son état
touré-du Sacré Collègo, du ce conîseif nouc a inspire de-sér;euses craintes.
vénérable dont chaque miembre porte - est lorsque ses f.orces on put lui ser-
l'auréole sinon d'une brilintw ori virq'il a indique le consistoire et la

présidé malgré son état de faiblesse,
je dirai de prostration physique.

C'à dû lui ltre une grande conso-
lation de voir pour la première fois
sous ses yeux comme un reflet de ces
temps où la Papauté était libre et
pouvait convier le monde à ses dé-
monstrations solennelles.

Quand le Pape fut assis sur son
trône élevé au fond de la salle, un
prélat lut devant lui la profession de
foi des nouveaux cardinaux qui s.ap-
proclièrent pour recevoir les insignes
de leur dignité. Le Pape leur mit le
chapeau rouge sur la téte en pronon-
çant les paroles déterminées à cet
effet par le Pontifical.

Des denx nouveaux cardinaux qui
étaient ainsi préconisés solennelle
ment, un attirait surtout l'attention
publique: c'était Mgr. Hassoun, pa-
triarche de Constantinople. Avec
sa taille moyenne, sont front presque
chauve,"sa longue barbe grisonnante,
ses yeux inspirés, il me fit l'effet
l'un de ces premiers athlètes de la
foi, dont la vie entière ne fut qi'une
lut te contre les puissances du siècle,
d'un de ces hommes qu'on dit en ter-
mes famhilies, vielli sous le harnais,
faits bien plus aux épreuves, aux
contradictions de tout genre qu'à la
joie et au repos dont ils ont rarement
connu les douceurs.

Quand les nouveaux cardinaux en.
rent reçu des anciens l'accolade frater.
n"lle,le Pape leuradre3sà quelques pa-
roles en latin. A cause de sa voix fai-
ble et de l'espace qui nous séparait, je
ne pus saisir distinctement que ces
mots. Usque ad effusioncen sangui-
nis. Jusqu'à l'effusion du sang. C'en
était assez pour me donner une idée
du discours dont ces mots étaient la
conclusion.

Ces premières paroles que j'enten
dais de la bouche du Souverain Pon-
tife réveillèrent dans mon esprit tout
unmondedesonvenirs: L'histoired-i
'Eglise avec ses innombrables lé.

gions de martyrs, ses papes dont trou-
te-sept ont versé leur sang poir sa dé-
fense, toutes ces grandes àmes à qui
Dieu i 'a pas demandé le sacrifice de
leir vie mais qui ont versé selon les
belles paroles de S. Augustin, le sang
du cour, par la pratique des plus hé-
roiques vertus, la charité, la chasteté,
lhumilité. Cette loi du sang, du
cor'ps ou du ceur, établie par N.S.
quand il disait à ses apôtres qu'il
n'y a pas de plis g°rand amour que
de donner sa vie pour celui qu'on
aime; cette loi n'est-elle pas 'apa-
nage incontestable de 'Eglise Ro-
maine ? Et qu'on ne croie pas qu'elle
soit désormais inipuisýante à produire

Ide nouveaux martyrs et à donner là
vie de ses enfants pour celui 'qui ;
donné la sienne pour elle. Dieu he
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lui en-deiande plus qu'à de 'rares in- princes Ser'gius et Paul, proches pa-
tervalles, niais si les emphithatres rents de l'Empereur. La réception
s'ouvraient encore, si les échafauds se s'est faite selon les lois de l'ancienne
redressaient. O sainte Eglisede Romle, étiquette. Un prélat a ouvert les
avec quelle joie nous verserions nfo. portes du palais aux princes, les a
tre sang pour être fidèles à ta doc- conduits jusqu'à l'antichambre ou
trille, à ta vérité, à tes glorieuses les a reçus le grand camérier. Celui-
traditions. ci les a présentés à Léon XIU qui les

Les paroles du Souverain Pontife.- a entretenus pendant une demi-
t',que ad effusionem sangins, ont heure dans son cabinet secret. Que
fait écho d.mns nos âmes, et si tels s'est-il passé dans cette conversa-
sont les sentiments de notr'e Pèr' tion ? Qu'a dit le St. Père aux en-
ceux de ses enfants i'en sei ouit imais voyés R usses ? On sait qu'il leur a
ni moins généreux ni inoiis fideles! remis une liste dans laquelle il nom-

Après le consistoire, le Pape envi- luait lui-même deux sièges épiscopaux
ronné de son brillant coitège retour. vacants en Pologne et en Russie. On
na dans son palais. M . zsoii J; a voulu dire qu'il se serait agi du
les Cardinaux revinrent ensuite à la ,rtablisseentde la
chapelle Sextiue où l'on chanta un l'qie dans l'Enipire. Le tout est que
Te Deum» de Palestriia ; Mer. lias. le vapproclement est fait entre le
soun <lit Foraison qui terninla la cé- Pape et ' Empereur et l'on ne petit
rémonie. que se féliciter de cet évènement si

Nous vîies en sortant les ambassa- namour du bien et non las iiécessités
denirs étrangers qui s'n retourini'iienti de Sa politique, a été le premier mo.
chez mix. La p asé i e vnti de me ile de cette démarche de la part dii
demander ce qu'ils devaieîît dire de urr bs.
cette imposanste cérénoiie. Ils v On pourrait bien coi'e que la Rus-
av«ient été témoins dle la mîîaje.sté d(i sie a fait av.ez I*expérience de sa fai-
Souverain Ponitire ; ils avaien t vil <le blesse poum moraliser ses peuples et
près Cette fnlure dout la sérénité que 'alré reons les nédits impé ax
gcane as.iq essm o prtest t o à se sauver de l'anarchie politique et
s'é.aie st iiicliîês sous la eain ql sociale qui la menace. Aurait-elle
bisait lancol ss ils ain g vu qu' c'est à Rone que se trouvaitbenlissait 1la fouise ; ils'avaienit éprol- .1 vr'i foc ea v-ra ie -èevé, eux aussi, le mèie tressailleinentl Le oe etls on re e
que nous. t ce ce qu'ils voient Les Souverains actuels ont presque
la cour de leurs souverains? Et-ce toits, été victimes de quelque attentat;
la èiea mme nobless le., coupables ont été sévèrement
Est.ce cette ilience morali qu'o n i ; on a fait des lois très sévères
subit malgré soi quand on refuse de tor iunelrii' l'audace ds socialistes.
l'aimer et qui s'étend non seulfiemen| Ctux-ri ei ont, ri et se moquant des
a ceux qu i vous entun'nt, i.îus suin lois coinmle des peuîpies il ni'en ont pa:
le m uoi etire et vé. inoins continé de conspirei' contre
nère ? e qu les unis et les autres. Mais il suffit

urtant, ? que Léon XII dise uie parole contrePourtant, uest le 1Uî ap' dans la sn- ses ennemis de la société. aussitôt ce
u ation'presete.? deiser sont des cris (le fureur, les menaces.for'ce matérielle ni defense, un roi on jure de faire taire cette voix. Mais

prive de son trone et à qlui des sujets si cette voix n'-st que celle d'lun
idèles peuven t à peine faire parvei'n. homme et n'a pas d'autre force morale
quelques témoignages de respect et que celle d'une autorité privée, pour.
d'amour. . quoi cette colère de la part des enne-

Mais taudis qu un roi détrôné est mis de l'ordre et des suppôts de l'en.
par le fait nième réduit au rang du fer? Il importait peu aux pharisiens
vulgaire, quand Dieu ne l'abaisse pas d'être maudits des Saducéens, mais
davantage, le Pape n'a jamais été ni que J.-Christ voulut les reprendre, ils
plus grand Ili plus puissant. Ah ! inrèrent, de le perdre. C'estque Jesus-
quoiquji'en dis nt les hérétiques, les -Christ était la vérité, et si de nos
impies,les poitiquîes modernes. c'est jours il n'y a que le Pape qui puisse
quii*l y a dans cet homme Jésus- par une parole soulever toutes les hai-
Christ; et, conne autrefois Pilate se nes de ce nouveau genre depharisiens,
trouvait interdit en présence du Sau- c'est que le Pape est le:dépositaire de
veur, de nùme ceux pour qui le Pape. la méme vérité.
n'est qu'un obstacle au progrès h.u- En voilà assez, lecteurs, sur le Sou-
main it à la politique actuelle, subis- verain Pontife. Je n'espère pourtant
sent malgré eux son influence et loi- pas en avoir fini cette fois-ci et je
vent se dire au fond du cour: N'y vous parlerai de Rome, de ses sou-
a-t-il dans cet homie qu'une autorité venirs, de ses monuments, dans .une
comme la -nôtre ? prochaine correspondance.

Quelques jours après le consistoire, po
le Pape.a reçu les dépités Russes, les CHAs. BORn,..

[Poun lAlbum des Panilles.1

0HROWIQUE MENSUELLE.

ROM1E.
La lettre de N. T. S. P. le pape,

Lé"n XIII, proclamant un jubilé uni.
verselle est datée di 12 mars.

Voici les prescriptiois pour gigner
l'indulgence Jubilaire. En delors de
l'Europe elles devront être a"roimplies
depuis le 19 mars jusqu'au 31 décem-
bre de la présente année.

Visitèr deux fois trois églises qui
seront désignées par l'évêque ti dio-
cèse; s'il n'y a que deux églises. les
visiter trois.foiZ ; s'il un'y en a qu'une,
six fois, n'usan t'qi' d'a iunîs nai-
gi-s- et cela ent dehors des jours de
j* ûne prescrits par l'Eglise-- e con-
fesser et recevoir le très saint sait"
meet de l'Eucharistie. donner quel-
que chose à tuire d'aumône pour unse
bonne ouvre.-- Le saisit Père sigiale
comme ouvre digne de la charité d s
rhrétieiis la Pripa.atiin de la Foi, la
Sainte Fnf'ince. et les Eroles d'Orient.

C'est le désir cdu Pape qu'on implore
pendant ces jours de prières d'imîîe
maeière speciale la protPlion de la
'. Ste. Vierge, et du bienheureux
Saiit Joseph.

En apprenant l'assassinat de l'em-
pereur de Russie. le Saint Père en-
vova le cardinal Jacobni auprès des
Grands Duc: del Rlussie, Sergins et
Paul alors a Rone pour leur expri-
mer son regret;profond et bien sinî-

Sa Sainteté fit adresser une dépêche
télégraphique a l'empereur Al"xanuî-
dre II pour lui faire part <le sa dou-
leur à l'occasion de la terrible cala-
mité, et aussi de nos bons soula;iits
pour la prospérité et le bonheur du
nouveau souverain de la Russie.

Alexandre 111 répondit immédiate.
ment par télégraphe pour remercier
le Pape de sa bienveillante sollicitude.

FRANCE.

Soixante et trois médecins qui ont
des rapports avec les hopitaux de
Paris ont protesté contre le renvoi
des So.urs de Charité de ces.établisse-
ments.

Mûn'e plusieurs. médecins,.d'hopi-
taux,. ceux de)r'hopital ;.de Ménilmon-
tant.entr'autres, ont envoyé leurs
résignations ên apprenant l'arrêté du
comité d'Assistance Publique qui
sécularise leshopitaux.

P.armices médecins ilvy ;en a, qui
ne.sen't pas çitholiques, mais ils-sont
tous .u:-nes à :-econnaitre que le
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zèle, le dévouement et-la probitédes
sours ne peuvent être trop loués.

RUSSIE.

Le nouvel empereur de Russie, Alex-
andre I1, a dejà reçu des accès me-
naçant. (u dit qu'il a trouvé une
lettre sous son oreiller le menaçant
de mort s'il ne donnait pas-une cons.
titution et d'autres réformes à la na-
tion avant six semaines.

L'empereur a cru priident de nom-
mer un conseil de régence pour gou-
verner l'empire pendant la. minorité
de sou fils si quelque chose lui arri-
vait.

Ce conseil est composé de l'impéra-:
trice, du Grand duc Michel, et du
Grand duc Vladimir.

AFRIQUE.

On a annoncé dans le parlement
anglais la fin de la guerre que l'An-
gltelre sout..nait dans le sud de
l'Afriqune contre. les Buèrs.

Sir Evelyn Wood en-est venu à-des
arrangements avec les Bdërs; ceux.
ci reconnaitrunt la suzeraineté de la
Reine. nais auront un gouvernement
rt'spouîsabhe...

On sait que les Boers sont des co-
lons hollandais qui avaient. fondé
l'etat imiiépeudaut du Transwahal,
capitale lretarîa, ent 1848. L'Angle-
terre avait ainexé ce pays a.ses pos-
cessionis d'Afrique en 1878, mais les
habitants supportaienz niai le joug
britannique, de là la guerre qui vient
de se termner.

AMERIQUE ANGLAISE.*

Le Directory catholique nous four-
nit les statistiques suivantes sur -les
églises catholiques dans les posses-
sions anglaises de l'Amérique.:

Archevêques 6.
Evèques 26. ,
Prtres 1855.
Eglises 1410.
Chapelles, 41.
Séminaires 13.
Colléges 35.
La population catholique est :de

2,113;000- divisée comie suit:
Province de Québec 1,291.,20IW
Province d'Ontario. 263,0l00.
Nouvelle Ecosse 110,000.
Nouveau -Brunswick; 103,06!
Teri-e Nèiive- 71,00W

indes Otcidentales
Vancouver
Territoire du Nord Ouest
Colombie Anglaise
Hond uras.
Guinée et Barbades

165,000.
5,400.

32,000.
20,000.
20,000,
18,000.

CAnA Lunn^i-

SOCIETE ST. VINCENT DE
PAUL DE HONTREAL.

Nous extrayons ce qui suit du iap-
port statistique de cette valeureuse
Association, préparé pour le conseil
supérieur de Paris.

1880
1879

Recettes.
$9725.

8700
En caisse.

Dépenses.
$7525

6900

8 déc. 1880-S2200
8 déc. 1879- 1800

Secours.
1880-79,500 lbs. de pain
1879-58000 
1880-1200 cordes de bois
1879-1000 "

Plus.
8000 à 8500 allons de soupe'

viandes, vêtements, argents etc.
Membres.

8 déc. 1880-1730
8 déc. 1879-1703

Membres décédés durant l'année
1880- 7.

APPEL
FAIT A TOUS LES AMiS DE L'ÉDUcAToN

POUR LA nÉÉDIFIcATIOs DU sÉMINAIRE'
De's-. GERMUAIN DE RiMOUSRI, coN-

FORMÉMENT A LA RÉSOLUTiON
D'UNE ASSEMBLÉE DES

CITOYENS.

Une grande épreuve, un malheur
inattendu est venu fondre sur la petite
ville de St. Germain de Rimouski.

Dotée par la divine Providence d'un
Evêché depuis 14 ans seulement, elle
avait v'n son importance grandir, et un
Séminaire s'ériger au milieu d'elle
avec l'approbation, l'encouragement
et les sympathies de tout le pays.

Rien n'avait été épargné pour pro-
curer aux élèves un enseignement
classique complet. Des musées étaient
commencés et des bibliothèques déjà
considérables avaient été -rénies,
grace surtout à la générosité de pIl-
sietifs àmis de la maison. L'on ve-
nait de compléter un système de
chauffage perfectionné, si important
pour la santé des élèves et l'éloigne-

ment du danger d'un incendie. Ce
n'est pas non plus par cette voie qu'est
arrivé le sinistre. La -Divine Provi-
dence a permis que le feu ait pris
dans les toits sans qu'on en connaisse
la cause et sans qu'il ait été possible
d'arrèter ses ravages destructeurs.

Voilà donc une jeune institution
paralysée et arrêtée dans sa marche:
obligée de recommencer tois lés ef-
forts si laborieux de sa formation ma-
térielle, elle a droit d'attendre les en-
couragements de tous les amis de
l'éducation en ce pays.

Mais les citoyens de Rimouski sen-
tent que c'est à euY de prendre Fini-
tiative et d'exposer la situation.

Il y avait, il' est vrai, des assurances
sur la bâtisse et le mobilier pour
'9,000 piastres, mais cette somme ne
couvre pas le montant qui était encore
dû sur les emprunts, tandis que la
porte totale s'elève à environ S100000.

L'institution espère certainement
rencontrer ses engagements envers
ses prêteurs: ce n'est réelleient pas
là que se trouve la grande difflenité.
Il sagit de continuer l'œeu're essen-
tielle de ce Séminaire, dont le diocèse
ne peut se passer pour former la clas-
se instruite, pour recruter son clergé.

Loin de perdre courage, le? direc-
teurs se sont déjà mns à i- uvrepour
ouvrir de nouveau leurs classes dans
un local provisoire et répondre ainsi
à l'attachement de leurs élèves qdi
n'attendent que le signal de rallie-
ment.

C'est à nous, citoyens .de Riinàns-
ki, nous l'avons senti, d'obt-cuir -dés
sympathies et de la bien veillance-du
public canadien-les :novens de sécoin-
der le zèle d'hoîmes voués de toute
leur âme à l'instruction. de.la jémiîies,
se. Nous voulons les aider à-relever
les ruines de leur chère maisoir:
nous y sommes poussés et par nîos
propres sentiments d'attachement à
ti établissement si avantageux, et par
les profondes marques de bienveil-
lance, dont la corporation du Séni-
naire est l'objet en ce moment de- la
part du clergé, de tous les citoyens
sans distinction et en particùlie-rdes
anciens élèves, déjà répandus dans
tous les rangs de la :,ociété.

Nous faisons donc un appel en f&-
veur de cette maison à tous leiàamiS
de l'éducation et de l'instruction
Chrétiene leur demandanit uiîpetité
part des libéralités qu'ils Sépaitdent
avec tant d'abondance dans le ïeini
des pauvres et qu'ils ont souvent mi-
ses entre les mains des instituteurs dé
la ieunesse.

Qut'ils mesurent leur offrande. sur-
'importance de-l'œuvre que-nous lébi
proposons, et nous sommes sûrs d'a-
vance que le résultat répondra aux
besoins!
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Nous prions tous la divine Provi-
dence de ren.dre.le centuple à chacun
des bienfaiteurs du Séninaire.de St.
Germain de Rimouski, qui continue-
ra au reste à faire célébrer les messes
déjà fondées en:leur faveur.

Les souscriptions devront être
adressées au' Rév. P. J. Saucier, Tré-
sorier dîi Comité central, à B imouîski,
ou à P. L. Gauvreau Ecr., Maire de
cette ville.

LE cOMITÉ CENTRAL DE SECOURS.

Liste des menibres du comité con-
tral.de.secoursi pour aider à la res-
tauiration-dui Séminaire de Rimouski
incendié le 5 avril 181.
Président--- Sa Grandeur Monseigneur

II.-Compositeurs.

III.-Hommes de lettres.
(Suite.)

COMPOSITEURS.
jean Langevin, Evêque de
Rimouski. A musique étant un art exces.

Secrétaire-M. le Chanoine C. A. Char- sivement capricieux, il s'en-
bonneau, secrétaire de suit que lessmusiciens sont;
PEvèché. tous plus OÙ riins .éxceûïtyi.

Trésorier- M. le Chanoine P. J. Sau- ques et caprisie x; oi dit
cier, procureur du Sémi- même que plusieurs d'entre eux Faf-'
naire. fectent beaucoup plus qu'ils nele 1

Le Très-Révérend Edmond Langevin, sont naturellement. Chose .ertaije,
Vicàire-géniéral. à quelques rares exceptions, les co- -

M. le Chanoine L. J. Langis, Directeur positeurs ont presque·tous-une marme
'du Séminaire. . et un procédé de travail 'eàlu.tÏiLt:

Le Révérend A. Audet, curé de Ri- particulier. Sarti voulait il, par ex-
mouski, emple, travailler dans le style solen-

Le Révérend P. Sylvain, vicaire de nel, il se'i-enfei'màit dans une grande
Rimouski. salle vontéè et obýàiéi; les funèbres

P. L. Gauvreau, Ecr., maire de la lueurs d'une lanipéfdneuse accro-
.ville de Rimouski. chée au plafond lui inspiraient de

Dr Fiset, M. P. m-.jestueuses compositions.. aps-
L A. Billy,,Ecr., Magistrat de District. sait-il au contraire d'écri're un gai
A. P. Letendre, Ecr., Protonotaire. motif, une scène d'amouri il faisait
C. F. Lapointe,.Ecr., Shérif transporter son clavecin au milieu
John Gleason. Ecr., Avocat. d'une prairie; le grand air et l'aspect
J. N. Pouliot, ;Ecr., " du ciel lui inspiraient des chefs.
F. F.,Rouleau, Ecr., " d'ouvres dans le genre.
L.N. Asselin,Ecr., " Cimarosa a écrit les Horaces et le
Aug. Tessier, E'r., Préfet du comté. Xariage secret, deu.xde se i éillejrèjà
J. T. Couillard, Ecr., marchand. compositions, en viaîit et în causant
Alpb. Couillard, Ecr., " avec ses amis. 'C'ést dans une pàrtie
Aug. Couillard,-Ecr., " de plaisir aux envirôn deDrague

qu'il improvisa l'air famieui: Pria
che spunii in cid àdòÝiioia.

Voici les noms des personnes géné- Sacciini était incapable d'écrire une
reuses, qui, hors du diocèse 'de Ri- noté de muJsique sans avoir sad eune
mouskiL ont envoyé spontanément feinré assise a ses..coés etâtoute une
leur offrande famille de petits chats prenaàa ters
M gr. l'Archevêque.de Québec !400.00 ébats.sur le parquct1dévan lui Les
J. arocque, de:St.:Hvacinthe. 10.00 mouvements, gracieux. de soin che-
M.:l'abbé J.B. Z. Bolduc,.Qué. d'oeuvré Oedipea Colonne, etait rie

bec............................5000 vabl , disait-il, à langirce desgamiba-·
M. 'abbé N. Laliberté, ·Saint, de de ces petits anmnaux.

Michel................ 20.00 Je comprendsP'ephpe deseirement
M. l'abbé N. Gingras, Saint- religieux du eur qui prenaîLriaetta

Gervais................... .2.00 enferm seul dans une. égse aspeie
M. l'abbé F.:N. Fortier, Saint- éclairée par un reste de iouîi- '.Jele,

Fran çois, l1e d'Orléans-.. i. dit-on, le patetiqu0e echrapt <a
M.'abbé J.Auclair,.Québec.' 25.00 plusieurs passages d. S0 /;ontsbo.; c
RR. Soursde JésusMarie,Sil On racontq, à p.ropos coelo.pérå

lery........................25.00 qu'il juge-i d'un seul rait, avec uin
-justessepiquante,lgipaunise ani.:9

Les souscriptioni continnent d'tre abondantes. deschlianteursfraneaisa cete é.poqpiei

COLLABORATION.,

[Poa i'Albun des Faniln:]u

CAUSERIE.

., d.

11.-Compster

Ne sachaxtsomimentindiqueriedegré
de foregvec·egnel'exclamatioinAh
devait èt'e donnée par la prima
donna, il réfléchit 'un instant et,
frappé d'une inspiration subite, il
écrit au-dessus de la note : Un urlo
francese, " ui iidíè'nenît à la fran-
çaise.

iin'-'dé piis ·þis'aîit îiie.i*a Ja-
nièré. de composer z' Salieri. te
fiàn'ébiñ'site i.'s'eröiienai dàns
lesrues-enconíb'rées par la sufrle, sûr
lë'smai·chés, les places publiques, uni
àlbnmsous le bras un crayon der-
rière l'oreillè, Üiei bòite de ffiics
confits dans aqiëlle il'isait sans
céêi& et il s'ârt'tair ' pour éc ,rire aà

a son'espr'it.
Dans -ses Lettrs Haydines,, Carpini

nou , papg)ç ue Fei'd. Paër, a écrit
les pa'titions de C Sar-
guie, en contant joyeux propos avëc
ses amis; plus même trouvant le
temps malgré tout- de gronder ses
domestiques, quereller sa femme,
corriger sesnfantetcaresser son
chien favori.

:11-parle également d'unmoine com-
positeun, du nom, de -Marcaniino An-
fossi, mort .jeune,. qui s'inspirait -ni
devant unciavecin,*ni-au milieu' d*t
chant, mais .bieri dètant; une table
chargée de volailles, de lapins; tde
truffes. ýCes sémnaiationsi culinaires
lui donnaientiles!inspiratidns les!pls
suaves, les chants les plus divinsý -
- Zinzarelli ise, distinguait; par uine
fcilitéz deî /travail -extraordinaire,
facilité -telle qu'il écrivaiten quatre
heures.iundacteýde Ryrri'us ou -de
Romco:;eL.uîet.e .
- .Zinzarellin'a· pas -écrit :une: note
s.ans s'étrò,inspiréiau 'préalable .danà
undesdPères de PEglise. -.

Beethoven, le divin.'Beethoven, 'le
dieu des élégies musicales, le génie
de la mélancolie allemande rêvait la
gloire de surpasser Vatel. Bien sou-
v' où
frémissaient encore les dernières
notes d'une.de.ses .séraphiques com-
posit ons',pour;co.uiir,.aux fourneaux
ou Vattirait les émanationsde sauces
savammentiçombinées..

Ce goût étrange pour,lp 'piépara-
tions;ciilinaires faisaient fe:déespoir
des amis du compositeur qui:étai t"loin
de réussir aussi bièn dans ses-satices
que dans ses pastorales ; lIespoir.d'en-
tendre une des cômnpositioñsida niinl.
tre pouvait les engager 'a'affronter le
mauvais- dîner qu i les attendaient,
. Pa'ësiëllä t' trouve les ceharmiats
motifs de Nina, de Molinari et du BO).-
l44.que ôònfortablen%éntenfouierïtre

lesIips d'un boii li.
De* ,tous ces compositeursiplus ou

m:oisnsexcentriusous réfézerez
.sans :doute comme moikHàvdn;..ce
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caractère grave comme Newton, .si-
len'cieusement enfermé dans.son ca-
binet de travail, rasé,'pòudré, 6itant
dentelles et jàbts, cotmme pour une
visite à -l'empereur. Et. pourtant
celui-là ,ne ,pouvait écrire sans une
bague à son doigt, erésént dé son
souverain., Il travaillait alors de cinq
à :six heures de suite;isans fatigue,,
sans ratùes. .Son manuscrit était
toujours très-propre, .mais presqUe
illisible; couvert, de pattes de mou-
chesi comme: il disait ens plaisantant.

" Lorsqueje -me trouve tout-à-fait
livré à moiméne, écrivait-Mozart ei
1788-lorsque je suis seul., et que j'ai
l'âme: calme et satisfaite, que,. ipar.
exemple, je suis en.voyage dans une
bonne-voiture, ou quejë me promène
à piedsaprès, un- bon repas, ouque.la
nuit je suis-. couché sans. avoir, de
sommeil, c'est âlors que les idées me
viennent et qu'elles s'offirenten foule
àmon. esprit. -Dire d'où:elles vien-'
nent et? comment elles arrivent, cela
me serait iÈnpossible,. ée.qui.est cer-
tain, c'est qïe-je nepeux pas-les faire
venir qliand-je:veux. "

Si Mozart, comme-il·le dif lui-mémé,
n'avait' pas toujours la facilité de
composer, la mémoire et>ie don d'é-
crire la musiqlé Tui'étàièiitäcquis, et
en voici laý,préuve;*a plus évidente.-
Il assistait aux cérémonies du Ven-;
dredi-Saint :dans la-chapelle Sixtine
où'on -chantait cha4ùe aninée · eùle-
mènt 'eli eîere..d'Allegri. Défense
des papes s'ous les ëeine's 'les :plus
séveres avait été faite de prendre*
copie de 'c fieÝere' dans le but de
lui cobservei''éon originalité locale.
Mozart edoutéý avèe une-religie.ise
attention. Rentche. lui -il l6 nôte
de-méinire tout ehitier et lei chante
le lendemain dans un concert' en
s'accompagnant sur le cla*vecin.

Qul'est celui-d'éntrevous qii.ne
connaisse l& nôîm deý Joachim. Ros-
sini, né à Pešaroïn février 72i dèui
mois après-la mort de »Mdzart ' Rién'
n'égalel 'fécdoidité'dé cet ho'mme e'
sa diposition au travaii. Ici oú là,
matin:et Ïir.s'él o'ù avec des amis,
à>table oià-aûpiaiio, aù miliéu d'une
répétition, en- se r6veilat ou en se
couchant, fatigué.eónuyé oïispos
Rossini travaille;.tojoursi travaille
sans cesse.

Une-aîtnôe fa~ute dé-fedi,-il acri-
vait dans on lit -un de. ses:p'lus ,ni â
gùifl(üêšdUêîuddiédutài lxù-
tié;inedes fetl lots to'i bé'ar :tere.
Crainte 'dè froid 'ôssini i 'ose s *se
lèveryrecommeuce uüWrdi,.gi
teriniféè n-avait pas la:îiioriïdre res,
semblanàé adve le preier.

Ed* Roüsx. -

ce ntini~er.)

BIBLIOGRAPHIE.

Les 'bercles &gricoles, dans la Pro-
vinée de Québec, par le Dr. -N.B. Dio.riL,
rédacteur en cher du Courrier du Ca-
nada.-- Brochure de 60 pages in--18-
Québec 1881.- Prix 10 centins.

E but de l'auteur, dan sSon tra-
vail atriotique, estde démon
trer 'utilité des 'cerclesýagri-

. coles pour activer les progrès
agricoles, en même temps que
d'éclaire' la population-rurale

sur l'impoi'tancvitale-q-'u'il y a·pour
elle:d'en créer sur tous'les pointsdu
pays, afin d'emprunter· les èonnais-
sauces. de chacun- en les appelant à
profiter de l'expérience de tous.

Dans:les.pays où l'pigricultare. pro-
grésse, c'est généralement dû à, 'e:-
isterce de semblables associatiolis.

Espérons qu'on va sé mettre: à
l'ouvre, partout, et au plutôt, afin dé
doter tous les comtés de la province
de Québec deýës utiles associations,
dont plusieurs déjà foncti onnent avec
succès.

Nous félicitons cordialement -'au-
teur sur sa belle inspiration de..pro-
pagande agricole, et nous-avons lien
de.croire que' les àgriculteui' vont
mettre en pratique les précieux con-
seils qu'il leur donne avec tant d'ha-
bileté.

La Culture.dz Taba.- Petit traitéélé-
mentaire, par L.N. GÀuv.ar.u, notaire,
et membre d' coun"seil'd'agricultùue' de
la'province de Québcc.--Prix-I0 tetisi.,

Nous accusons. ré.ceptiôn de- cette
intéessanite'brochure,. quitraite de
la culture et de .la préparation du
tabac canadien.

Nousaonsheu .de.coireque la
culture du tabac à fait. quelques pro-
grés depuis.15 à 20 ans, chez certains
agriculteurs qui ont 6tudiés les traités
qui s'occupent;e cetje.culture, mais
le plus grand, nombre 's'en tiennent
encoré à l'ancienne routine, et négli-
ént de tenir compte des théoriesper-
fectionnées:que la science et l'étude

apportent chaque: jour a attention
pu

. nvreau flirme-u cette-c il-
ture.estt a.pus. lucrative-de touts
celles qui s'exploitent, et .u'elle
'done des bénéfices: eaucoup p' lus
cons.dérables;.

U rpeunt de tabac ,ditL l'au-
uter,- iencultivé et so'gn~é.ssidu-

ment, peut doner 000 plantes, soit
en iron nulleli.vres, qui. do.nneront,
à95 centiùs la livire, unesomme, de.

s250..:E4 deiisant'les.frais d'exploi-
tation,'enîivîron 0; :resteia'g206.d
p.roilvnet.- Quaeon31 rouve.ue.aul
culîure,, dit l'auteur, qu, puiuseYdon
ner. c.résiiltagt m.ôme 1anoitiém.

'LEZEU DES COMBLE.

Le comble de l'amour paternel:
"Croquer le marmot. ,

Le comble de l'amour de la musique:
" Attendre avec impatience:o jour du juge-

ment dernier pour 'entendre jouer de la
trompette comme un ange ."

Leco ®blor de'Ioutrecuidanco.: r- i

de Chopin surun cor que l'on viendrait:de.se
faire extirper."

Le comble de la publicité:
".Aflicher des prétentions.

Le comble de la soif:
"Etre altérer de Tëbneance !"

Le comble de l'habileté pour un baibier
-Raser. lesmurs"'

Le comble de la coquetterie:
"Parer tie;botte 1

Le.comblede l'ironie ,
" Offrir à une négresse un:instrument

Duiq. qui nee joue que rlouverture de l&
Dame Uanclie.. '

Le combe de d'intolé-ance religieuse:
. Voueraux ia mes éternelles le bois qu

travaille le diiche." J r

Le comble-de-l'art-photographique:
Obtnir des éprave's d'unè DRure de

'rhétôriqfiie" -'- >

Le comble du dés téresoment chéz ·une
martchande3.de-tabac:

"Donner prise ala calomnie.

Le co.nblé du zéld, poiu ,unisergènt de

"Arrêter sa pendule."

-Le comble de la sensibilité
"Ne pasvouloir Trottr une auete de

peur qul ie souffre.-

M4 comble d lroet
'iSo faire la*rdie au'lieurre noir."'l

Le comble de labnégation dans lès'pays
oùle div ,orc.le ,n'existé paý,:ý

"Epoiiser la querelle do.quelqu'un'1

'e côible du igérdoile -
S conrosser 'd'avoid caresse .une<chi-

Le comble de l'art dG dressage: l
" tre 'in frein à la freur des'Èots.3y

Le éomblédu niere itisme'
« Te6ndrä-Ia mèèhe.:"

3comble;do l'usure6
"lréter a rire"', ',- .:. .

Le.comble duimotariat:
ii-a6tee résec. Il J
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Le comble de la passion de la chasse. COiNsA'I'OV ti'i atnel à ceux g üi' n åîront pas
"Tirer des plans. r:é ii dti à jii tié ntiE

d 'a Plusieurs .amis.de la coloiusat.ioii leur 'faiso'ns"ujoi-d hi0ii.
"Purger une hrtmédical. nous inspirent le désirde.voi'r l'Album'"'

" n ypoihque." des Fainille.s.s'occîupér des développe-
ments de la bolonisation et du patrio- NOS ILLSTlATIONS.

Le.comble du os iotisme: tique mouvement de l'Episcopat de
"Pousser h la conversion de la rente." la province de Québec, leqjuel' em. ·Grade à. l'empressement des abon-

- brasse déjà toutes les iaities de l iés- à répondre à. notreappeli nous
province. espérois pouvoir ;anonce.rîle mois

INFORMATIONS' SPECIALES. Un des collaborateurs de l'album. prochain, lheureuse nouvelle de la.
auquel' ce patriothie prtjet 'a eie leine réussite:du.pr'ojevtelqueoï-
soumis, vient d'accepter la iâ¿he,,à mis dansnotre circulaire du' lu avril

NOUVELLE5, RICHXESSES. relater, chaque mois, 'les progrès de dCr-niet.' : , . 1 '
la colonisation dans lès diocèSes L'appuiI que nous, avons reçu, de
d'Ottawa, de Montréal, de St.'Hyacin, laà .art de ceùx qui tunt spontanéniéiit,

CORRESPONDANCE DE ROME. the, de Sherbrooke, des Trois-li.jè. réppndu,à notre-désir depasse, rotre
res, de Québec, de Chicontiini et' de attente.. Si le méme accueil vient
Rimouski, et nous ne d onions pas ql,, se' révéer de la' 'part des :autres, nul:

Grace à l'obligeante sollicitude du les faits qu'il reproduira seront iiite- doute que le.poje. se.réalisera. .
R. P. Arnaud, de •Notre-Dame de ressants a lire et très consolan ts pour Nous donnons prématurément:cette
Betshiamits (Saguenay), pour tout ce les amis du pays. ' informationaftn'de:laisser ,conaître'
gni concerne les intéréts et progrès Le talent de notre collaboratenr, àceux qui n'dnt'pas encore répondu
de l'Album des Familles, nous allonis d'aillènrs, saura assurer:à cette cause à ce patriotique mouvement,. que
être en mesure de publier true corres- tout l'intérét nééessaire, et faitre, leur démarche .ne sera'pas,,faite en
pondance particuliere d Rome. grouper ensemble les volonîtés"agls. pure perte, vù le résiiltat.déjàâatteint,.
chaque mois, et dont nous- common- santes pour que lé-dé-veloppement de mais que lie ýcopcours' de îtaus. est,
çons à publier aujourd'hui la pra- l'œuvre puisse s'accentuer davanta- nécessaire pour assurer lai:réalisation.
mière correspondance de cette inté- ge, et gagner dans le souvenir-de son -lu projet tel que soumis à leur atten-
ressante série de lettres particulières, pays les canadiens-français qui se tion toute particulière
provenant de la plume élégante et trouvent momeritaniément éloignés -
facile"d'e·M. Charles Bornel., neveu du de la patrie.. Au prochain mois, paraîit-
R-P.'Ariaud, lequel étudié actuelle- tra donc-le premieriarticle. AUTRE'AVIS.
ment au Collège Rômain. • .

NQtre Prime. adellement élé, appré
A-Nos ABONNES. ciée- dans.lesfailles, que ilusieurs

GURISONS IRAOLEUSES dnos:abo.nés,:icapablee payer
Un assez grand nombre- de nos le suite.l'abonnement de.lannée<cou-

L'article si bien pensé de notre abonnés ont répondu à iotre appel. ralte. .mais .pro.mettant de.le faire
habile collaborateur, M. Napoléon mais beafioup aussi continuent à biçnitôt, nous ontpriésdevo-loir bien
Legendre, publié le mois dernier sui faire la sourde-oreille. Nous faisons retarder de queques semaines:la,.da-
la Vénérable MARIE DE L'xcAn'ATIoN, les plis grands elforts pôsibles -poilr te deiembours.ement.afin de.les faire
nous inspire l'idée de reproduire' dans soutenir cette publication et ld rpndre aariciper I axi m esxvaptages que
l'Album des Familles les nombreuses de plus en plus intéressante; mais ceux qui. ont V.yé; en.,ces derniers
guérisons miraculeuses- attribuées à ces efforts seront certainement nuls tenps; - ...-..

l'intercession de rette religieuse, que si leš abonnés r.e se fon't pas un En vue. de satisfaire à-ceý désir
l'immortel Pie IX a. le -20 Septembre devoir-de non. sontenir-cârdialement puitisque notreentreprise est u'neou-
1877, déclaré être Vénérable. Jusqu'à en. payant fidèlement chaque année vre -de.dévouesment,, no is, continue-.
cette date aucun personnage ans le-montant de leur abônnement. ronsd'adresser.cettedaiMàtous ceux
l'Amérique Septentrionale, du Bio Le prix minime de l'abonnement, q.ui. paieront leui abonnement de,
Gran'ie au Pole Nord, n'avait encore qui est à la portée de toutés les'fortu- t'annoasi qutout nouvel.abonné
reçu cet honneur. ies, ne saurait;étre-in obstacle pour qui se, fera inscrire d'ici à- rquelques

Nous commencerons donc, le mois la masse de nos lecteurs; il fàüt semaines, car le nombre de copies
prochain, la publication des giiérisoiis donc attribuer ce défauu t 'd' paieméntý nue.nouspossédons du'Chemin.de la
attribuées à l'intercession de cette à l'indifférence ou à,l'oubli, ou bien Croix est fort .liité. C'est donc aux
puissante protectrice, suivies de la croire que ces abonn-s n'ont ûpa plusdésieuxàenprofiter. ,
citation plus ou moins, détaillée des songé que Par la-réünion de' tous ces -, r -
faits attestés par desmédecins distin- 'petits. montants, pur'* 'chacun d'e.x, ...

gués, et qui seront lus avec intérêt on-püisse forinei- une-somme consi- . A -
par nos lecteurs et lectrices, tant du dérable' quiparmetii-ait à l'aidiiism - - ' * r' ' i r r

canada que des Etats-Unis. tration de subvenir avec 'àisë à la. .Mn N pions ios. aents: tant :du.
Quoique~ces- faits miraculeux, 'tels dépense -de-SiõO:añar'inus que côûte anadla.gu desCa btsnmsde,.bien

que rapportés dans l'ouvrage du R. P. cette publicatio', et 'q'il fait payer youlor nou fa re parvenr. les abon-.
Richaudeau..n'ayent pas encore été comptant. qdoiq'il' rriv. - net.enis .,çeu , udoîvent.pour la.,
soumis à une commission régulière, Ce sfaits devroordon en - îarese nte année in.deeurfau:e pr,':
ils sont toutefois attestés par dts sion et'nous rnéî.ter la sympathie de la Prsa e.qui, es.acpordéeà
médecins ou autres personnes dignes tous indistinctementL câr autrënient. ceux qui auront payé leur abonne-
de foi, lesquels ont bien voLilu:trans- nous'nousvéîrrionsdansla:rigoureuse ment ann.uel, carbientôt cette faveur
mettre aux Religieuses Ursulines les et pénible né.cesité de discontinùei, ne pour.rra-pl'is êre accordée.
renseignements nécessaires pour poa- l'env(oi-del'Albim deý'Familles, api'es
voir les publier avéc-confiance. le 1er juin p'rochai'nter'me du sémé·sl . LADÙINISTRATEUrt.



BULLETIN DESANNONCES.
Comme L'ALBUM DES FAMILLES pénètre dans toutes les Paroisaes etr illes de la Province

de Québec, et autres Centres français du Canada, on a résolu de publier 8ur le COUVERT DE
L'ALBUM les dnnonces des Marchandt Industriels qui nous seront adressée8, à raison de 10 ceni
par ligne, pour la première insertion, soit $2.00 pour un carr (le 20 lignes, et moitié prix pour
chaque insertion subséquente.

Aux Annonceurs des Etats-Unis.
L'ALBPJMIdon' la circulation est fort

J~Ll-'~~II grando tant eni Canada
qu'aux Etats-Unis, se trouve au Blurcau
d'Agence le MM.Geo. ROWELL et CIE., No.
10, rue Spru ce, autorisé d'accepter des An-
nonces pour celte Revue N
Mensuelle Illustrée, à

Aux Annonceurs d'Ontario.
L 2 DES FAMILLES sALBUM trouve dans le Bureau

d'Agence de W. W.BUTCHER, No.29, Rue King,
Ouest, qui est autorisé d'accepter des Annon-
ces pour cetto\RiEvUE,
Littéraire Illustrée, a Tor n O.LBUse trouve dans la salle de

H , Lecture(Readng Rooms)
de M.M. HENRY F. GEÈLID & Cie., Vi)
Strand, Lon Agetre

dres e"Angl1eterre.

J. CEALU & FILS

IMPRIMEURS ETRLIEURS
31 & 31 R u CoTT

Nous attirons l'attention des lecteurs de
l'Alibum des Familles sur les avantages
qu'offre notre établissement:
B«s ptx

Caractères neuf et de Première classe,
Papiers de premier chois.

Promplitude et exactitude,
SPÉcIALITÉS: LIVRES fr PAMPHLETS.

Plus de vingt-cinq années d'expérience
recommandent notre maison au patronage
du public.

Î-Les ordres par écrit sont exécutés avec
attention et livrés au temps convenu.

Tout snumissic demandée sera prompte-
ment faite.

IGNACE C- ST. ANOUR

Seul Agent de l'Album des Familles
pour Montréal,

No. 344 RUE AMHERST.

EN VENTE
LA PREMIÈRE ANNÉE

DE

Prix: 2.00.
-1~

DOMINION ORGAN 00+
H-,owm-Ii&mvtlIe, Ont*'

Philadelphie, 1876.
Sydney, Australie, 1877.

Paris, France, 1878.
Toronto, 1879.

Les Orgues de la Puissance ont remporté le premier prix partout où
elles ont été exhibées.

Instruments pour Salons et Eglises.
Les personnes qui ont l'intention d'acheter, ainsi que les artistes et les

amateurs, sont spécialement invités tà examiner ces instruments.

Caranties pour 5 ans. Prix reduite,
PRIX DE 50 A $1,200.

OFFRES AVANTAGEIUSES POUR QUELOUE TEMPS SEULEMENT.

Pour introduire ces instruments dans le District des Trois-Rivières, nous
les vendrons moyennant une partie comptant et la balance payable $10 par
mois-

sHATEZ-VOUS D'EN PROFITER.
Ecrivez pour Catalogues.

,.9. . :maTTal
Agent Général pour la Province de Québec.

Entrepôt Général pour la Province, No. 280, Rue Notre-Dame, chez
,A.J, BOUCHER, Montréal.

Sucèusale: No. 3, Rue du P'aton; Trois-Rivières.•
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meilleùr Journal y*I ayezile !

L a Bible
lni ê fß pas -pour enseigner les vIrilès nécces-

saires au salut.

Cft.. une des meilleures conférences du
célèbre PÈRE DAMEN, S. J. Elle contlent des
preuves irréfutables à la portée de tous, de
la i.écessité de l'Eglise enseignante.
Envoyée par la poste au prix suivant:
$31..0...................le cent.
5 souS............chaque exemplaire.

S'adresser à
L. G. GLADU, O. M. I.

Iluli, P.Q.

CHEMIN DE Fad QJI.&O.
CIANGEMENTS D'HEURES.

A PARTIR DE

JEUDI, 23 Decembre 1880.
Les trains partiront aux heures suivantes:

i À! !!
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Les trains quittent la Gare du Mile-End,
4 sept minutes plus tard."

»MrSur tous les. Trains pour Passagers il
y a des magnifiques Chars-Palais et des
Char-Dortoirs élégants sur les Trains de Nuit.

-Les Trains allant à Ottawa ou. revenant
correspondent avec ceux de Québec, aller et
retour.

Lez Trains voyage:it surle temps de Mon.
tréal.

A Otta. a, pour billets et renseignements
s'adresser à Charles Desjardins, A uent Local,
au bureau pour h vente des Billets, rue
Elgin, Ottawa.

BurMu Gênéral 13 Pla-es d'Armes.
BUREAU DES BILLETS:

13 Place d'Armes. O
2Ô2Rue St-Jacques. 1>ONTREAL.

Vis-A-vis IIOTEL ST-Los, QUEBEC.
L. A. SENÉCAL'

Il est g4ièquemnent illu&st ré.

36e Année.

LE SCIENTIFIC AMElRICAN est un
grand iournal heddomadaire, de première
classe, contenant seize pages, imprimé avec
soin et abondamment illustré de splendides
Gravures, représentont l-s inventions les
plus récentes dans les arts et les sciences.
Ils contient aussi les informations récentes
sur l'Agriculture, florticultures, sur l'Hy-
giène, les Progrès de la médecine, et les
Sciences Sociales, l'Histoire Naturelle, la
Géologie et l'Astronomie. On trouvera dans
le Scienlifcl American les écrits les plus pré-
cieux et les plus pratiques venant d'écrivains
distingués dans toutes les branches de la
science.

Conditions: $3.20 par an, $1.60 pour six
mois, y compris le postage. Pour une seule
copie 10 centios. On le trouve chez tous les
vendeurs de Papiers nouvelles. On peut
payer par ordre postal adressé à MM. MUNN
et Cie., Editeurs, 37.Park Row, New-York.
Patentes. rapport avec lePatentes.Scienliflo Amnerican
MM. Munn et Cie., se font sollic.teurs de Pa-
tentes américaines et étrangères. Par 36
années de travail, ils ont fondé l'établisse-
ment le plus considérable du monde. Les
patentes obtenues aux meilleùr conditions.
Un avis spécial annonçant l'objet patenté
l'entremise de cette Agence est publ'. a
le Scienlißic American, avec le nom si-
dence du propriétaire de la pa tte Vu
l'immence circulation du journal, attentioe
publique est attiré par l'utilté de 'objet' pa
tenté et en facilite la vente ou l'int oduction.

Toute personne qui a fait une p e ou
une invention nouvelle peut s'assur
aucuneèdépense, s'il y a probalité qu'il
obtenir une patente en écrivant à Munn et Ci
Nous envoyo4s aussi, sans charges le ma-
nuel relatif aqilois. de patentes, 'au
'tes. au Cave .aux marques cofref a es,
à leur goût e t la manière de se les procurer,
avec les informations nécessaires pour obte-
nir les avances sur inventions. Adressez-
vous soit pour le journal soit pour matières
relatives aux patentes à

MUNN & CIE.,
37 Park Row,

New- York

RUE SPARKB, OTTAWA,
•7 £.aw.GO2 vWpg.

Situé au centre de« 4 ires et tout près des
édifices du parlemet, Cet hôtel est le -rendez-N
vous de tous les hom oies d'affaires et conti-
nue à tenir son rang parmi les premiers hôtels
du pays.

EN VENTE.

LE

FOYR DOMESTIQUEI
Maintenant remplacé par

L'ALBUM DEs FAMILLES.
Années 1876, 1877, 1878, et 1879.

PRIX.-$2.00 pour chaque année.

LA QUESTION
DU

TOMEAUi!e CHAMPLAIN
PAR

STANISLAS DRAPMAU.
On peut se procurer cette brochure, en

s'adressant à l'auteur, à.Ottawa, ou par let-
tre par la poste.

.- 25 Oentins.

ilH LLUSTRÉE

nii *ýt$ous haritables
DU AiA,

)eptWs leur Jusqu'à nos jours.

raison d' cet utMgT 's
x bureaux dpf'4Album des Pa-

milles, à raiso de 25e DinB seulement.
ét eadopté àn de faifé'écou-

ler plus activement l'ouvrie. Chique li-
vraison renfermera environ 150 pages.

On prie les personnes désiredtses denicon-
rager cette publication,.à faire l'achat de
suite de cette première livraison, alla de fixer
le chiffre du tirage des livraisons fhtures.

S'a-Iresser par lettre à
STANISLAS >DRAPEAU,

OTAwA

$101 SA VEDI
muy the MRPEOV)ED

Sewing Machine.
*- I Ila$e simpul b1construoa ad runs40
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